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C I I A . P I T R E V I I . 

VILLE, PORT ET ENVIRONS DE BONE. 

Atterrage de Rone.—Port a creuser. — Canaux affluents. 
— Navigation de la Seybouse, du lac Efzara, de la Mafrag. 
— Insalubrité et assainissement de Bone. — Établissement 
militaire. — Ressources actuelles de la province. — Popu-
lation. » 

La Numidie est la partie de I'Afrique qui fut le 
plus ardemment convoitee par les Romains; la 
meilleure partie de la Numidie est la plaine qu 'en-
ceint l'Atlas eutre ses premieres assises et Ies 
contre-fortsqui s'en détachentpour former, a Test, 
le cap Rose, á l'ouest, la cóte abrupte de Stora.La 
mcrla baigne, au nord, par Ies deux échancrures 
qui portent Ies noms de golfe de Bone et de golfe 
le Numidie; le mont Edough, dont Petroite et 
longue masse s'éléve comme un rempar t , l'cn sé-
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pare, d 'un golfc á l 'autre, sur un espacc de quinze 
licúes, et en passant en ar r ié re de la montagne , 
on va droit de Bone á Stora, par une route hori-
zontale. La Seybouse se je t te dans la rner aux 
portes de Bone, et la Mafrag a cinq lieues á Test ; 
l ' unee t l 'autre sont navigablesdelcur embouchure 
á I 'entrée des vallées de l 'Atlas. 

Cette plaine, par laquelle nos possessions tou-
chent á la régence de Tunis et se rapprochent (le 
la Sicile ct de la Sardaigne , a cent quatre-vingts 
lieues carrees d 'é tendue . Les dispositions pacifi-
ques de ses habitants , la fertilité de son sol, le fa-
cile accés de la mer , les souvenirs laissés par nos 
anciens établissements, en font la region de l'Al-
gérie oü la colonisation européenne serait á la fois 
la plus facile et la plus avantageuse : c'est cepen-
dant celle ou jusqu 'á present la population euro-
péenne a fait le moins de progres. Cette iner t ie 
tient á ce que jusqu 'á present les e lements de force 
et de prospér i téque possede cette belle contrée orit 
manqué d 'un centre commun , oú ils pussent se 
combiner et se preter un mutuel appui . Bone est 
appelée, par sa position centrale, par les avantages 
naturels de son at terrage ct les ameliorations qu' i l 
est susceptible de recevoir, á devenir le foyer d'oíi 
l 'esprit d 'entrepr ise et les capitaux de l 'Europe se 
répandron t sur la province; mais la ville ne sau-
rait remplir sa destination qu ' á trois conditions : 
l 'assainissement de sa banlieue, le pcrfect ionne-
m e n t d e l 'établissement mar i t ime , et la régulari-



sationde l'établissemcnl mililaire. Par un heureux 
concours de circonslances, ees trois diíficultés ont 
une solution commune, et aucun des travaux a cn-
Ireprendre pour l'un de ces objets n'est indifferent 
auxdeux autres. 

Charles-Quint ayant demandé quels etaient les 
bons ports de la cóte de Barbarie, Andró Doria ré-
pondit n 'enconnaitre que deux, Ies mois dejuil let 
et d ' aoú t : s'il en avait ajouté un troisiéme, ce 
n'aurait certainemcnt pas ¿té celui de Bone. Ce 
qu'on decore de ce nom n'est, en effet, qu 'un bas-
í'ond á mauvaise tenue, faiblement défendu du 
large par la pointe du Lion, et plus bas par celle 
de la Cigogne, qui s'avance d'une soixantaine de 
metres dans la mer . L'ancrage y consiste en une 
couche de sable etendue sur le rocher, atteinte et 
remuée dans Ies gros temps par la lame, et n 'of-
frant alors aucune résistance. L'année s'y passe ra-
rcment sans naufrago : dans la seule journée du 
2'á janvier 1833, il y a péri quatorze bátiments, 
dont un brick de guer re ; dix-huit jours aprés, six 
autres navires cprouvaient le méme sor t : il n'y en 
avait pas davantage en rade. 

Mais au nord de cctte dangereuse station, une 
cóte élevée, qui se termine par le cap de Garde, 
court a deux licúes, dans la direction N.-N.-E., et 
présenle dans ses échancrures les mouillages des 
Caroubierset du fortGénois. Le premier está deux 
niilles, 1'autrc á trois de la ville. 

Lorsque, du temps des concessions, Ies parages 
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de Bone élaient plus f r équen té s , les assurances 
mari t imes n 'étaient valablcs, en cas de s in is t res , 
que pour les navires mouillés dans ees deux ansesj 
du I S rnai au l j septembre, et seulement sous le 
l'ort Génois pendant les liuit autres mois de I 'an-
née. L'cxpérience que la mar ine royale fait depuis 
1832 de ce dernier ancrage en a constaté la sü-
r e t é ; les plus grands vaisseaux y séjournent : j ' y 
ai vu le Jupiter, le Suffren et le Montebello. Mal-
heureusement , la communication par terre est im-
pralicable aux voitures, entre Bone ct les mouilla-
ges des Caroubiers e t d u fort Génois. En at tendant 
micux, on doublerait leur utilité en les ra t lachant 
á la ville par une route qui, évitant les anfrac tuo-
sités de la cóte, passerait avec des penles insensi-
bles a l 'ouest de la Casbah. 

Les Romains avaient á Ilippone une position 
mari t ime meillcure que la nótre : les caux tran-
qu i l a s ct profondes de la Seybouse leur servaient 
de port; elles porteraient au jourd 'hu i des navires 
de qualre cents lonneaux, ct jusqu 'á une lieuc et 
demie de l 'embouchure, elles ont la Iargeur de la 
Seine á Paris; mais , depuis treize siecles. Ies allu-
vions ont gagné sur la incr, et le fond régulicr de 
la riviére est en arr iére d 'une bar re alternative-
men touver t e ou fermée, suivant la prédoininance 
du courant fluvial ou des vents du large. Pendant 
hui t mois de l 'année, on ne peut y ent rer , ni en 
sort ir ; la barre fút-clle enlevée, on n 'arr ivcrai t du 
large á l 'embouchure que par un chenal étroit ct 
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loríucux, long de neufcen ts met res , profond de 
Irois on quatre, ouvert au milieu de bancs de sable 
sous-marins, dans les replis duquel les naviressont 
en perdition des que le vent fraichit. Les marins 
évitent soigncusement l 'approche de pareils Iieux, 
a plus forte raison ne les choisiraient-ils pas pour 
refuge. 

I'our tourner ees obstacles et ees dangers, M. le 
capitaine de corvette Herpin a propose 1'ouver-
ture d'un canal marit ime de deux mille metres de 
longueur, qui, partant de la Seybouse á la hauteur 
d'Hippone, deboucherait dans la mer en avant et 
sous les murs de Bone. Malheureusement, la mer 
n'a, de ce cóté, sur une zone de plus de cent me-
tres de largeur, le long du rivage, qu 'un á deux 
metres de profondeur; méme en poussantau loin 
des jetees qui sera ient exposées á la fureur des flots 
et a Taction de I 'ensablement, on n'obtiendrait 
qu'á grands frais un passage constant pour des ba-
timents de cent tonneaux. Les travaux restreints 
dans ees limites ne feraient done que déplacer, 
en les amoindrissant un peu, les diflicultés de l'ac-
ces du porten riviere; ils ne rendraient p a s a n 
commerce des services proportionnés aux depen-
ses qu'ils exigeraient, et ne satisferaient jamais 
que d'une maniere incomplete aux besoins de Ja 
marine royale el aux conditions de la défense de 
la place et de la province. 

Le seul point oú puisse, dans ees parages, dé-
boucher un port sur et commode est á l'est de la 
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ville • c'esl l 'anse bordee de rochers comprise entre 
le fort Cigogne et la pointe du Lazaret : la mer y 
est profonde, l'acces facile, et rensablcmcnt im-
possible. 

Le port ainsi place donnera i t sur le mouillage 
des Cassarins, en arr iere du fort Cigogne, par un 
chcnal de c inquante metres de largcur paralléle 
au mur meridional de la ville. II consisterait lui-
méme en un bassin de six cents metres de long, 
sur cent c inquante de large. Le chenal ct le bassin 
auraient un axe commun , dirige de Test á l 'ouest ; 
á six metres de profondeur , ils admet t ra ient Ies 
frégates de troisiéme rang; á huit metres, les vais-
seaux. 

Le bassin entier se creuserait dans un terrain 
d'alluvion facile ct léger ; la moitié du chcnal la 
plus rapprochée de la mer s 'ouvrirai t a la poudre 
dans le rocher, travail rude , mais dont la durée 
et la dépense peuventé t re évaluées avec precision. 
L 'enlrée du port , taillée dans le roe vif, n 'exige-
rait aucun de ees frais d 'entre t ien qui rendent si 
oncrcux Ies ouvrages d 'a r t opposes á la m e r , et 
c'est la un avantage qu 'apprécieront Ies ingénieurs 
charges de mainteni r contre ses efforts des jetees 
artiíicielles. Le bassin, encadré au milieu des habi 
tations, serait aussi calme que ceux de Marseille et 
de Toulon. La ville ne posséde au jourd 'hu i qu 'un 
débarcadére incommode, et les mouvements de 
marchandiscs, en t re le rivage et les navires obli-
ges de s'en teñir cloignés, nc se font qu 'a grands 
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frais, par l'emploi combiné de cano l se tdc porte-
faix. Le développement des quais du chenal et du 
bassin excéderait une demi-lieue, et Ies bailments 
y pourraient partout appliqucr leur bord. Le creu-
sement du chenal transformerait en presqu'ile la 
parlie méridionale de la vi lie, et l 'agrandirait par 
le dépót de ses déblais : c'est par des Iravaux ana-
logues que s'est formé, aux dépens des bas-fonds 
voisins, remplacernent des plus beaux quartiers 
de New-York. Ce terrain isolé, et deja couvert en 
partie de bátiments domaniaux, ne devrait point 
étreabandonné á la propriété particulicre; sa po-
sition spéciale I'afTecte á l 'établissement d 'une 
douane, d'un entrcpót, el a la défense du goulet. 

La navigation maritime ne serait pas la seule 
dont le creusement du port assurát le dévcloppe-
ment : du fond du bassin peuvent se ramifier vers 
le sud, Test et l 'ouest, des embranchements navi-
gables, par lesquelsla circulation s'établirait entre 
les campagnes, la ville et la mer. 

La nioins coüteuse et la plus utile de ees com-
munications consisterait en un canal qui difiere-
rail de celui de M. Ilerpin, en ce que, inoins large 
et moins profond, il n 'aurait a desservir que la 
navigation lluviale, et ferai tdébouchcr la Seybouse 
dans le bassin. Sauf la barre de l 'cnibouchure, qui 
serait ainsi tournée, le lit de cette riviere, dans la 
plaine de Lone, n'est pas moins praticable que 
celui de la Saóne dans les environs de Lyon. Au 
gué de Sidi-Denden, je lui ai trouvé, au mois de 



eptembre , apres une longue sécheresse, un metre 
de [>rofondeur : son courant est a peine sensible, 
et les alternatives réguliéres des vents de terre el 
de iner par tagent chaqué journée en deux moitiés 
favorables, l 'une á la dcscente, l 'autre á la re-
monte de la riviere. Ce canal naturel , sur lequel, 
avant 1794, Ies navires des concessions francaises 
allaicnl chcrchcr , a plusicurs licúes dans Ies Ierres, 
des chargements de grains, a huit lieues de lon-
gueur , et la ligne á ouvri r pour le ra t lacher au 
bassin ne serait que de 2 ,800 metres . 

A qua l re licúes ct dernie, au S.-O. de Bone, le 
lac Efzara occupe au pied du mont Edough une 
surface de dix lieues carrees . Je ne l'ai vu que de 
loin, et il ne m'a pas etc donné de verifier le re-
gime de ses e a u x ; inais les renseignements ct les 
observations recueillies jusqu 'á ce j ou r établissent 
d 'une maniere indubi table que le niveau en est 
peu supér ieur a celui de la m e r . La vallée des 
Kharezas s 'ouvre en ligne directe de Bone au lac, 
ent re le pied de I 'Edough et Ies collines de Bélé-
Iida : suivant Desfontaines quand Ies eaux de 
l 'Efzara sont gonílées par les pluics d 'hiver , elles 
s edéve r sen tpa r cette vallée, dans la Méditerranée. 
Beaucoup d'oíTiciers de la garnison de Bone ont 
visité ees licux : de ce nombre est M. Ur t in , ehcf 
de bataillon du génie, qui m'a dit ne pas évaluer 
á trois metres la hau teur du seuil supér ieur de la 

' froyage dans les n'gences d'Alger el de Tunis, t. n. 
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\allée au-dessus du niveau ordinaire du lac. S'il 
en était ainsi, 1'exactitude de l'assertion de l)es-
fontaines semblerait prouvée; les variations de 
niveau du lac de Geneve sont, malgré le Rhone, 
de deux metres; celles de l 'étang du Bastion, pres 
la Calle, ne sont pas moindres : ne serai t - i l pas 
nalurel que celles du lac Efzara, qui n'a point 
d'émissaire régulier, fussent plus considerables? 
L'humidité constante de la valléc des Kharezas, la 
ienteur du ruisseau qui la descend, les variations 
de son affluence, la direction des eaux pluviales 
qui, des environs de Draan, se rendent , les unes 
á la Seybouse, les au t re sau lac, tout vient á l 'ap-
pui des conjectures que Ton peut former sur la 
possibilité de reunir l 'Efzara au port de Bone : le 
canal aurait 10,000 metres ; les bords du lac qu'il 
ouvrirait a la navigation sont fort beaux, et les 
ruines romaines dont ils sont couverts témoignent 
de leur ancienne fécondite ( note A). 

EnOn, la Mafrag qui , á cinq lieues de Bone, tra-
verse la plaine á peu pres parallélement á la Sey-
bouse, est aussi large, aussi profonde, e l l a partie 
navigable de son cours parait remonter plus loin 
entre les rameaux de I'AlIas. Elle est egalement 
barree la plus grande partie de l 'année par les sa-
bles que refoulent les vents du large, et la mer 
«Tótablit point de communication réguliére entre 
ees deux rivieres qu'clle recoit á si peu de dis-
lance. A défaut d 'une jonction meil leure, que 
pourrait indiquer 1'étudc du terrain, il serait peu 

- 2 . 
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dispendicux de les r eun i r en arr iere des d u n e s , 
par 11 Iongue depression oil nous avons vu plus 
haul que lcnrs eaux se confondent dans les g r a n -
des erues. Ce travail ne eonsisterait guere qu 'en 
debíais, el ne comporterai t aucun ouvrage d 'a r t 
impor tan t . La longueur du canal des dunes serait 
de 20,000 metres. 

Ainsi, par le creuscmcnt de moins de dix licúes 
de canaux, succcssi vement diriges sur la Seybouse, 
le lac Efzara et la Mafarg, on cmbranclierai t sur le 
port de Bone une navigation intér ieure de plus de 
t rente lieues, et Ton ferait penétrer au sein des 
plus fertiles campagnes que nous possédions Ies 
avantages du contact de la mer . 

Quelques-uns des travaux a ent rependre dans 
le voisinage immediat de Bone pourra ient e t re 
a journés sans inconvenient , s'il existait au t re par t 
un remede á l ' insalubrité qui neutralise ent re nos 
mains tous les avantages de cette possession. Mais 
il s 'agit moins ici d 'éviter r immobil isal ion préma-
turée de que lquescapi taux , que de fairc disparai-
tre un foyer pestilentiel sur lequcl períssent en 
foule nos soldats. Le creusement du por t , c'est 
l 'assainisseinent complet de la ville : il suflira de 
peu de details pour le démon t r e r . 

La mesure des maux qui désolcnt notre é ta-
blissement est consignee en lettres de sang dans le 
mouveinent des hópitaux militaires de Bone, dont 
voici le resume : 
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EFFECTIF A L'HOPIT. 

AWÉES. 1 

| MOTKJI.II, AÜ 31 DÉC. 

MORTS. OBSERVATIONS. 

1832 • 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 a 

1838 
1839 

! 

312 
442 
534 
383 
344 

1,103 
450 
445 

452 
331 
762 
391 
765 
696 
717 
804 

459 
1,526 

466 
376 
369 

2,318 
651 
640 

1 Inoccupation a c o m -
me nc e le S avril 1832 
par un effectif de 100 
honfcnes du 4<-' de l i-
gne , qui , jusqu 'á la fin 
d'octobre, s'est p r o -
gress ivement e levé a 
3,500. 

2 Ces chiffres oom-
prennent le inouvc-
ment de9 ambulances 
de Dráan, de Gbelma 
et de Mjez-Amar , dé-
pendantes de l'hópital 
de Bone. 

Hors l'année de la prise de Constantine, reffec-
tif total de la garnison de Bone a rarement excede 
1,500 hommes. Indépendamrnent des nombreux 
valétudinaires qui sont traites dans les infirmeries 
régimentaires, l'hópital contient habitueliement le 
dixiéme des troupes, et, dans certaines saisons. le 
tiers. Le chiffre des entrées á lViópital es t , dans 
l'année, le double á peu prés de celui de l'effectif 
total, en sorte que , l 'un portant l ' au t re , chaqué 
soldaty entre deux ibis. Enfin, en éliminant l 'année 
1837, en raison des circonstances extra t^ l inai res 
qui l'ont signalée, la moyenne armuelle du nombre 
des morts est de 633, c'est-á-dire, d 'un homrne sur 
sept. La mort éclaircit done ici les rangs dans le 
rapport que la loi assigne aux libérations de ser-
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\ ice . Une guerre dans laquelle la longueur el la 
rapidité des marches sont la condition principale 
du succes est rude pour des troupes débilitées par 
des influences que s ignalentdeparei lseffe ts ,e t nous 
entretenons á Bone trois soldats au moins pour un 
homme ené ta t de la Taire. Les mémes hommes qui , 
enduréis au travail sous une atmosphere salubre, se 
joueraicnt des plus grandes fatigues, son taba t lus 
ici par la premiere marche : le moment d 'ent rc-
prendre arr ive, les colonnes d'expédition sont pri-
c e s de vigueur et de mobili tc; elles s 'encombrent 
de maladcs, de trainards, et, aprés des sacrifices 
¿normes , le succés des operations militaires est 
compromis, parce que le pays n'est pas adminis t ré . 

La banlieue de Bone élait autrefois fort saine, ct 
les causes de l ' infection actuelle sont parfai tement 
connues. L'espace compris entre l 'ancienne l l ip-
pone et la ville moderne é ta i t , dans des temps 
reculés, une anse du golfe de Bone. Le dépót des 
alluvions de la Scybouse, refoulées par les vents 
d 'est , en a formé une plaine. Plusieurs parties de 
celles-ci sont a peine au niveau de la mer : s 'exer-
cant actuellement sur un espace moins abri té , Pac-
tion des vents a élevé le long du rivage un bour-
relet de sable qui transforme en véritables cuvettes 
les lieux bas dont il vient d 'etre question.; ils re -
coivent á la fois les eaux douces de l 'Edough, 
¿elles de la vallée des Kharezas, ct les lames de la 
mer qui , dans les gros temps, franchissent le bour-
re le t ; privé de moyens d 'écoulement, ce mélange 
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se vaporise en miasmes délétéres, a u \ rayons d 'un 
soleil irri té. I)es quatrc principaux dépóts maré-
cageux auxquels s 'appliquent ees observations, le 
plus éloigné de la ville en est á moins de quinze 
cents metres. 

Pour desséchcr ees inarais , on a déja fait des 
dépenses considérables, et l 'infection n'a pas pour 
cela diminué. L'impuissance des procédés ingé-
nieux est aujourd 'hui constatée, et il ne reste plus 
á employer, pour al teindre le b u t , qu 'un moyen 
grossier mais infaillible : c'est le rcmblai du inaré-
cage qu'il n'est pas possible d 'égouttcr . Lesdéblais 
du port et du canal á creuser semblent at tendre 
cette destination, et quand le sol de la plaine sera 
sulfisamment élcvé au-dessus du niveau de la mer , 
quand ses eaux descendront l ibrement dans Ieurs 
émissaires, Bone recouvrera son ancienne salu-
brité. 

Aprés les épidémies de 1833 et de 183-4, M. Ca-
rette, capitaine du génie, a évalué a l o ha. 27 l'é-
tendue des foyers d ' infection, e t á 100,000 metres 
cubes le volume du remblai nécessaire pour les 
combler. Sans doute, on obtiendrait ainsi quelque 
amelioration; mais j 'aurais peur que, pour réali-
ser un rcsultat complet el durable, un remblai de 
100,000 metres ne ful insuffisant. Relevant moyen-
nementde 0 ,n,G3 une assez petite étendue duso l , 
il ne produirait d 'aulre bien que de rendre Tac-
tion des émissaires un peu moins imparfaite : le 
mal ne serait que déplacé, et le bassin infecté ga-
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gnerai t á peu prés en superficie ce qu'il perdra i t 
en profondeur . 

Le creuseinent du port et du canal de la Sey-
bouse, au cuntra i re , donnera i t au moins 800,000 
metres cubes de debíais, et c'en serait assez pour 
élever de l m , S 0 toutes les parties basses de la plaine. 
Leseffets de cet exhaussement du sol seraient com-
pletes par un sysléme d 'évacuation des eaux inté-
r ieures non moins sur . Le cana l , dont le niveau 
serait celui de la mer , irait , au milieu de la plaine, 
a la rencontre des emissaires pr incipaux qu 'on a 
voulu jusqu ' á present conduire au r ivage, et leur 
longueur étant d iminuee de moitié, leur pente se-
rait doublée. Les moindres vents d'est n 'ensable-
raient plus alors les dégorgeoirs; il n 'existerait plus 
de place pour les eaux stagnantes : conduites á la 
iner entre des roches acores, et dans une direction 
opposée á celle des a t te r r i ssements , leur evacua-
tion ne serait plus subordonnée á aucune chance 
de negligence ou d 'accident . 

Pour rendre rassainissemeut parfai t , il y aurai t 
encore á remédier , soit dans la ville, soil au de-
hors , á quelques causes accidentelles ou secondai-
res d ' insa lubr i té . 

La premiere est le manque de bonne eau. Du 
temps des Tures , la ville avait sepl fontaines soi-
gneusement entretenues;el le n'en possede plus une 
seule, et les ménages qui n 'ont point de citernes 
vont péniblement chercher a un demi-quar t de 
lieue des rempar ts la provision de chaqué journée . 
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Lorsqu'en 1832, Achmet-Bcy voulut anéanlir Bone 
pretc á tomber entre nos mains, il fit couper toutes 
les conduites d 'eau : notre negligence, sur la com-
plicité de laquclle il n'avait pas droit de compter , 
a maintenu son ouvrage, et la pénurie d'eau a deja 
coúté, en journées d'hópital , dix fois ce qu'il au-
rait fallu depenser pour le rétablissement des aque-
ducs moresques. Un conduit de 5,000 metres 
amenerait , du pied de l 'Edough dans la ville, la 
fontainc du jardin du dey, qui donne a elle seule 
seize pouces de fontainier, c 'est-á-dire 3,200 hec-
tolitres par jour : nous en laissons les eaux aug-
menter l 'infection des marécages de la plaine. 
L'état des rues n'est pas moins fácheux : les im-
mondicesqui s'y sont accumuléesde temps imme-
morial ont partout exhaussé le sol déla voíe publi-
que, et beaucoup de maisons sont enlcrrées d 'un 
á deux metres; aussi, des qu 'un accroissement dans 
l'effectif de la garnison oblige á loger des soldats 
dans les rez-de-chaussée, les hópitaux s 'encom-
brent-ils. En quelques semaines, Ies chcvaux oisifs 
du train feraient disparaítre cette cause d ' insalu-
brité; mais le réglement n'a pas prevu cct emploi 
de leur temps, et les soldáis payent cct oubli. 

A deux mille metres de Bone, á droitc de l 'em-
bouchure de la Seybouse, est un terrain has et 
humide, appelé la cure Ilerbeya : ses exhalaisons 
atteignent la ville, ct deviendraient , á plus forte 
raison, dangercuses pour la population qui se íixe-
rait autour du nouveau port. Cette étendue de 
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soixante ct dix hcctarcs serait facile a remblayer 
avec le sable des dunes conl igues ; mais il serail 
inoinsdispendieux e t p r e s q u e aussi eff icacede cir-
conscrire l ' insalubri lé sur le sol oú elle na i t ra i l , en 
le couvrant de plantat ions. Les prés marécageux de 
la vallée des Kbarezas veulent aussi e t re desséchés, 
et ce but serait a t te int par l 'ouver ture complete 
du canal du lac Efzara : en a t t endan t , on obtien-
drai t un assainissement suffisant par la reunion 
des eaux épandues de la Boudgimah dans un bief 
de 2 ,700 metres , qui les conduira i t au canal de la 
Seybouse; le marécage serait re legue á plus d ' u n e 
licué de la ville, et la cul ture ferait le reste . 

S'il est vrai que l 'accroissement et la v igueur de 
la populat ion eu ropécnne sur le sol a f r ica in , l'ex-
tension du commerce dans l ' i n té r i eur , la santc de 
l ' a rmée , soient les condit ions auxquelles les indi-
genes reconnai t ront notre supér ior i té , ct recber-
cberon t les relat ions pacif iques avec n o u s , les 
t ravaux qui v iennen t d 'e t re indiques sortcnt de 
la classe des creat ions ord ina i res de l 'adminis t ra-
lion : il faut en considérer la por tee poli t ique et 
mi l i t a i r e , e t , d ' un aut re có té , compter combien 
l 'accroissement des ressources financiéres de la 
p rov ince , et les economies obtenues sur l ' en t re-
tien des t roupes, excéderaient les avances a fa i re . 

En executant ees grandes ent repr ises , ce serait 
pour leur santé, leur vie et leur gloire, que travail-
leraient nos soldáis. Leurs atel iers se lo rmera ien t 
en vue de m o n u m e n t s dignes d 'exci ter leur ému-
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lation. Ces aqucdncs , ccs reservoirs , ces voies de 
l'antiquc I l ippone , sont l 'ouvrage des soldats ro-
mains : c'est par de semblables travaux qu'ils con-
solidaient lcurs conquétes, en cela supcricurs aux 
Francais, qui ne les ont encore égalés que sur les 
champs de bataille (note B). 

Plus l 'établissemcnt mari t ime et commcrcial de 
Bone renfcrmc d 'é léments de puissance, plus son 
influence est dcstinée a s 'é tendre au loin, et plus 
aussi nous avons besoin d 'é t rc inexpugnables sur 
le point par lequel Pancicnnc Numidie se rat tache 
á 1'Europe. Dans des circonstances analogues, les 
Romains avaient bati á l 'embouchure de la Sey-
bouse la ville d 'Hippone, munitam civitatem. Une 
place établie sur un at tcrrage alors facile leur r é -
pondait, en efiet, du pays découvcrt dont elle oc-
cupait l 'cntrée : ils s 'étaient étudiés á la rendre 
forte. Ce fut la derniérc dont s 'emparerent les 
Vandales : elle soutint contre eux un siége de qua -
torze mois, ct , saris l 'état de faiblesse dans lequel 
il tombait , l 'empire aura i t trouvé dans la durce 
de celte resistance les moyens de reconquér i r le 
pays. 

Construite á deux mille metres au nord des 
ruines de la ville romaine, Bone lui est preferable 
cornme position militaire. L'arigle N . - E . de la 
plainc qui s 'étend sur la gauche de la Seybouse est 
fermé, entre la tete de PEdough et la mer , par un 
monticule de 108 metres de hauteur , isolé de la 
montagne par une étroite vallée : Bone est assise 

2 L'ALGÉRIE, Ó 
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au bas, du cóté du tnidi, et le sommet , qu 'on n 'a t -
teiuf que par des pentes rapides , est eouronné par 
la casbah; ses canons batlerit le mouillage des Cas-
sarins. Découvert de tous cótés , le terrain envi-
ronnan t n'ofl're aucun abri á l 'assaillant, qui cher-
cherai t en vain a se masquer par des t ranchées : 
dans presque tout le rayón d 'a t taque , les premiers 
coups de pioche a t te indraient le roe vif. Ouvrage 
de Pierre de Navarre , la casbah ne doit rien á 
l 'ar t moderne : telle qu'elle es t , les Tures la gar-
daient avec deux cents homines au commence-
men t du xvii° s iécle; plus tard ils avaient rédui t 
ce n o m b r e ; enf in , en 1831 et 1832, une centaine 
d ' en t re eux a, pendant plusieurs mois, bravé der -
r iere ses murailles toutes les forces d 'Achmet-Bey, 
alors maí t re de la ville et de la province. 

Pour une nation séparée de l 'Algér iepar la mer , 
et dont toutes les operat ions mili taires dans le pays 
réclament Taction combinée de la mar ine et de 
Tarmée de ter re , le c reusement d ' un bon por t a 
Bone, au pied de cette casbah , á la force de la-
quelle Tart peut tan t a jouter , est la premiere de 
toutes les nécessités : consideres comme travaux 
défensifs, le bassin et les canaux qui s'y rat tache-
ra ient seraient des plus propres a p r émun i r la 
place contre les at taques du génie europeen. Pour 
teñir en main les clefs de la Numidie , le comman-
dement du mouillage du fort Génois, avec les fa-
cilites qu'il ofTre pour les débarquements de trou -
pes , est un compléinent indispensable. C'est en 
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raison de cette connexion que , sur les conseils dc 
Pierre de Navarre et d 'André Doria, le premier 
ingénieur mil i ta i rc , et le premier marin de son 
siécle, Charles-Quint faisait batir en memo temps 
Ic fort ct la casbah. Ces positions sont de celles oil 
l'intérét militairc absorbe tous les autres, oil Ies 
travaux de fortification ne doivent rencontrer rii 
gone ni concurrence, ct, pour que rien n'en puisse 
entraver Pexócution, il y aurai t des á present lieu 
(le déclarer terrains militaires ct la colline de la 
casbah ct le plateau du fort Génois. L 'étendue de 
Pune est de cent vingt hectares, celle de Pautre de 
vingt-cinq. 

Les dispositions pacifiques des indigenes proinet-
tent dans la province un long repos á nos armes. 
S'il en était au t r emen t , aucune partie de la ré-
gencc ne serait aussi facile á maintcnir dans la 
soumission que la plaine dc Bone; sa surface n'of-
l're aucun asile a la révolte, n'oppose aucun obsta-
ele á Paction de la cavalerie et de Partil lerie. Nous 
avons jusqu'ici tenu dans le détestable cantonne-
ment de Bonc une cavalerie trop nombreuse pour 
les besoins de la province. Ce n'est point la qu'elle 
a le plus de services a rendre . Sa véritable place 
est au fond de la plaine, sur la Seybouse, a sa sor-
lie des montagnes. L'emplacement qu'il s'agirait 
(Poccuper est aujourd 'hui déscr t , ct cet inconvé-
nient, si e'en est un, ne durerai t pas Iongtcmps : 
le point oil la riviére qui traverse un pays fertile 
commence á porter bateau est loujours des pre-
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miers sur lesquels se fixe la populat ion. De la une 
t roupe á cheval p e u t , en une marche de trois 
heures , se por ter , soit sur PEfzara , soit sur laMa-
í'rag, et cou\ rir l ' é tendue de soixante et dix licúes 
carrées de plaine comprise en t re cette r iviére et 
le lac. Cette surface est par tagée en deux part ies 
á peu prés égales par la Seybouse, dont le cours 
assure les communicat ions avec Bone, et protege 
les manoeuvres á exécuter sur Tune ou l 'aulre de 
ses rives. La part ie oriéntale est á peu prés rectan-
gulairc , et touche presque aux murs de Bone par 
son angle N.-O. La mer et deux rivieres navigables 
en défendent trois cótés ; du q u a t r i é m e , PAtlas 
n 'est point prat icable. Ces garandes ne suffisent-
elles pas, le c reuscment d 'un fossé de 315,000 me-
t r e s , fermant la p la ine , de la Mafrag á PEfzara , 
serait , pour un r eg imen t , Paffaire de qua t re mois . 
Quand le reste de la province serait t r oub lé , la 
cul ture pourra i t se développer en sécuri té sur ces 
110,000 ha . si bien protégés par la na ture et si 
bien pourvus de débouchés . 

Tranquil les du cóté des Arabes, c ra indr ions-
nous, pour la plaine, les incursions des monta -
gnards indomplés de PEdough? Cernés, jusqu 'á 
dix licúes á l 'ouest de Bone, par la profonde vallée 
des Kharezas et le lac Efzara , ils seraient bientót 
dégoütés d 'expédit ions au re tour desquelles nous 
leur couperions si facilement la r e t r a i t e ; si Pon 
conservait á cet égard la moindre inqu ié tude , il 
en coüterai t beaucoup moins pour les enfermer 
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chez eux, par Ic canal de Bone au lac, dont il a 
etc question plus hau l , que pour faire contre eux 
une campagne de six mois. Une large application 
faite a l 'Edough des dispositions prises par M. de 
la llochctte sur Ic Gouraya fournirai t lcs moycns 
de pousscr plus loin les représaillcs : la montagne 
n'ayant qu 'unc crete assez réguHére, d 'oü descen-
dent rapidement les pcntes dirigées vers la mer et 
vers la plaine, l 'établissement, sur leur aréte , d ' un 
chemin rat taché au fort Génois, nous ménagerai t 
la faculté de prendre , á revers ct de haut en has, 
toutes les positions de I 'enncmi. Lcs Cabyles com-
prendraicnt p romptement que l 'extension de ce 
systeme a toute la ligne de l 'Edough ent ra lnera i t , 
dans un temps limité, leur complet assujettisse-
ment. Nous n 'aurons de longtemps intérét a nous 
établir dans cet Edough, oil Bélisaire ne voulut 
point engager son armée victorieuse, oil les Arabes 
ct lcs Tures n 'ont jamais pénétré que désarmés : 
Ies montagnards, de leur cóté, n 'ont j amais de-
mandé qu 'á n 'é t re pas troublés dans leurs apres 
rctraites. Quoiqu'ils ne sc fussent pas soumis aux 
Romains, saint August in, pendant trcnte-six ans 
de séjour dans leur voisinage, ne leur a reproché 
que de parlcr le pun ique , ct dc ne point en tendre 
le latin, dans lequel sc prechait la parole dc Dicu ». 
Avec nous, ils ne seront pas plus incommodes, et 
si nous avons un peu de sagesse ct de fermeté, ils 

> Serm. 42. 

2 
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m descendront de l 'Edough que pour venir au 
marché de la ville, ou nous demander du t ravai l ; 
leurs enfants finiront par p rendre du service dans 
nos troupes, comme leurs peres le faisaient naguére 
dans celles des beys, et, dans des temps plus re-
culés, auprés des princes vandales 1 . 

La nécessité de coinbler les vides que font sans 
cesse, dans les rangs des soldáis valides, la morí et 
les maladies, est au jou rd 'hu i 1'unique et déplora-
ble motif du maint ien d 'un eíTectif considérable 
dans la province de Bone. Aprés rachéveinent du 
port et des canaux, la ville et la plaine seraient 
mieux gardées avec un millier de fantassins, canon-
n i e r s e l sapeurs, et trois cents chasseurs á cheval, 
qu'elles ne le sont au jourd 'hu i avec cinq inille 
hommes. 

La conlrée ne demeurera i t pas s ta t ionnaire pen-
dant l 'exécution des Iravaux dont elle a droit 
d ' a t tendre l 'assainissement de Bone, l 'organisation 
d 'un systéme de defense, et la fondalion d 'une ma-
r ine . La confiance suííit pour exciter les efforts des 
hommes , el il ne faut que je ter un coup d'ceil au-
lour de la ville pour voir combien de germes de 
progrés demanden t a s'y développcr. 

La premiere route a ouvrir aux portes de Bone 
serait celle du fort Génois et du cap de G a r d e : elle 
impor te á l 'établissement militaire el a l 'établisse-
rnent mar i t ime, et c'est celle qui , par la briévelé 

• Proc., Le bello Fand., liv. i. 
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tJu parcours el la faiblesse de la (lépense, procu-
rera les résultats Ies plus prompts . En at tendant le 
crcusement du port , on ne saura i t se trop hater de 
inettre la ville en communication facile avec les 
deux mouillages des Caroubiers et du fort Génois; 
une mesure si simple commencera i tá donner l'essor 
au commerce. Les abris qu 'off rent aux corailleurs 
et aux bateaux de péche les échancrures de la cóte, 
la parfaile salubrité du sol et des eaux, la disponi-
bilité de Ierres proprcs á la petile cu l t u r e , dési-
gnent ce quar l ie r pour l 'établisseinent des pre-
miers villages qui doivent se former au lour de 
Bone. Peut-é l re méme est-ce sur l 'anse du mouil-
Iage du fort Génois el sous la surveillance de sa 
petite garn ison , á portée de la ville mais hors de 
la dircclion de la circulation, dans une station sure 
mais ¡solee du port pr incipal , qu 'est la vérilable 
place du lazaret, dont l 'avenir imposera la charge 
á la contrée. 

Le gneiss de l 'Edough s 'arréte b rusquemenl 
prés du cap de Garde , el fait place au calcaire 
saccaroide pr imi t i f ; le cap se termine par une vé-
rilable montagne de marbre blanc veiné de bleu. 
Les Bomains avaient ouvert dans ses llancs deux 
carriéres, dont les parois portent les traces encore 
vives des pies de leurs ouvriers . A peine un Iravail 
de plusieurs siécles a-t-il eiricuré cet inépuisable 
g isement ; il oíTre á toute la cóte la pierre a chaux, 
dont elle parait dépourvue sur une étendue de 
qualre-vingts lieues, de Bougie au cap Uoux; á 
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1\ rehi tecturc civi le , des picrres (le laille et des 
colonnes dcs plus grandes dimensions; au genie ma-
r i t i m e , des -natcriaux indestructibles. Au moyen 
d ' u n embarcadére peu d i spend ieux , les navires 
chargera ien t , pour ainsi d i re , á la c a r r i e r c ; et de 
méme que le platrc dcs environs de Paris feconde 
les prair ies artificielles ct decore lcs maisons de 
l 'Amér ique scptcnt r ionalc , le marb re du cap dc 
Garde, pris córame lest, se rendra i t sans frais sur 
toutes les cótes avee lesquelles commercerai t le 
port de Bone. 

Le revers oriental de l 'Edough est inhabi té , et 
le terrain y est libre pour la formation de nos éla-
bl issements . II existe encore au pied de la monta-
gne des restes des immenses plantations d'oliviers 
faites au XVIIc siecle par Mustapha de Cordenas, 
r iche More refugié d 'Espagne : Peyssonnel les 
trouva dans toute leur vigueur en I72'ó. Sur l 'au-
tre revers du cap est établie, de temps immémo-
rial, la pauvre et inoffensive t r ibu d'Ali. Nous l 'a-
vons visitée jusqu 'á son second douar , M. Chieusse, 
commandan t alors le brick le Cygne, M. de Lape-
lin, M. Fénéon, ingénicur des mines , el moi . Les 
pentcs solitaires dc l 'Edough sont, de ce colé, ta-
pissées, j u squ ' aux plus hauts sommets, dc cette 
humble verdure arboréc qui sort , en Afr iquc, dc 
la lulle ent re la force végétativc du sol et la den t 
dévaslatrice du bélail : quelques a rbres f ru i t ie rs , 
dcs vignes, de pelits champs de mais ct dc blé, des 
abris construi ts en p ier re scche, sont des indices 
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de la tendance qu 'aura ien t Ies Ouled-Al¡ á cultiver 
et á bátir sur une plus grande échclle. lis ne font 
qu'une famillc, et n 'ont jamais donné le moindre 
sujet de plainte aux equipages des navires sfation-
nés sous le fort Génois : ils mér i tent d 'e t re traites 
par nous avec douceur , ct accepteraicnt volontiers 
notre voisinage et notre protection. 

On a tout dit sur la fertilité naturelle de la plaine 
de Bone: c'cst en Afrique le seul point sur lcquel 
s'accordent tous les témoignages. Je l'ai parcouruc 
dans plusieurs sens, et malgré quelques places mai-
gres ou marccageuscs , je ne connais dans au-
cun dépar tcment de France une pareille é tendue 
d'aussi bon terra in . lie sol est un mélange de sable, 
d'argile et de m a r n e ; lcs bancs d 'argile sont pres-
que partout propres a la fabrication dc la br ique, 
et dans plusieurs lieux, á celle de la poter ie ; ils 
conservent sa f ra icheur á la terre , en l 'empcchant 
d'absorber trop promptement les p lu ics , et les 
puils y donneraient probablement de bonnes eaux 
á peu de profondeur . Une pareille stratification 
dans le voisinage de montagnes élevées, ct dans 
un pays oú il tombe deux fois plus de pluic qu ' en 
France, promet Ies meilleures conditions de suc-
cés pour le pcrccment de puils artésiens : si cette 
présomption est fondée, une incalculable richcsse 
de culture est assurée á la plaine de Bone. 

Un avantage plus modeste, mais moins conjec-
tural, repose sur l 'existence d 'un vaste gisement 
dc calcaire hydraul ique, á qua l re lieues de la 
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Seybouse et a neuf de Bone, sur la route de Ghelma. 
Attaqiiées par les acides, les roches de la rive gau-
che du Bouinfra ont donné a M. Féneon des rési-
dus d 'argi le , de magnésie et de sílice gclatineuse : 
Ies rognons empates dans Ies couches marneuses 
de ce terrain donnera ient probablement un c iment 
analogue á ceux de Saint-Léger et de Pouilly. Cette 
formation doit s ' é tendre vers la Seybouse, et elle 
offre, pour les travaux hydraul iques a faire dans 
Ies ports de la régence, des ressources d ' un prix 
inest imable. 

Ces observations de géologie pra t ique in 'entrai-
nent á hasarder une aut re indicat ion. La roche 
constitutive de l 'Edough est le grani l , et de l 'aulre 
cote de la plaine, le gres rouge est la seule roche 
qui se montre de la Seybouse á la Calle : si de nou-
velles explorations confi rmaient les conjectures 
qu 'on peut former sur la superposit ion de ce gres 
au grani t , il y aurai t lieu de faire un pas de plus, 
et de chercher , entre deux, le terrain houiller. Les 
exemples de cette stratification sont nombreux , et , 
pour n 'en citer que de voisins de nous, le gres 
rouge recouvre le gres houiller dans les bassins 
d ' A u b i n , de Sévérac , d'Espalion (Aveyron), de 
Saint -Gervais (Hcrault) , de I lonchamp (Ilaute-
Saóne), et dans une part ie de ceux d'Alais (Gard) 
et de Sa r r eb ruck . Edrisi 1 vante les mines de l'er 

1 « Bone avait autrefois de beaux bazars, el son commerce 
était florissant. On y trouve beaucoup de bois d'excellente 
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qui s'exploitaicnt au xi i cs iéclesur le mont Edough, 
dans le voisinage dc Bone. Si le minerai ctait le fer 
lithoi'de carbonate, ce serait un índice certain que 
la liouille n'est pas éloignée. Je ne m'exagere pas 
la portee d 'apercus si superficicls; j 'y vois des mo-
tifs d 'examincr, ricn de plus, ct Ton ne saurait 
fairc rnoins, en considérant quelle impulsion don-
nerait á la navigation á vapeur de la Méditerranéc, 
quel instrument de puissance mettrai t entre nos 
mains, la découverte dc mines de houille sur cette 
cóte. 

Malgré Ies esperances qu 'on peut fonder sur un 
bon aménagement des eaux de la plaine, ct sur lcs 
arrosages praticablcs sur les bords de la Seybousc 
et de quelqucs autres cours d 'eau, l 'apt i tude du 
sol a la production des cércales semble y appelcr 
la grande culture. C'est celle dont le produit dis-
ponible est le plus considérable et, par conséquent, 
la niieux appropriée á des campagnes si bien si-
luces pour alirnenter une grande exportat ion. 
Quand Nicolas de Nicolai vint a Bone en 1331, lcs 
denrées de la plaine allaient chercher des débou-
chés jusque sur les marchés de Tunis et de 1'ile.de 
Gherbi. Un grand nombre de champs voisins de la 
ville conservent encore, dans le langage arabe, Ies 
noms francais qu'ils ont recus, du temps des con-

qualité et des mines «le trés-bon fer. Cette ville est dominée 
par le Djebel-Iadoug, montagne dont les cimes sont trés-éle-
vées, et oú se trouvent les mines dont nous venons de par-
ler. » Géogr. d'Edrisi, t. i. 
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cessions, (le Francais qui les faisaient cult ivcr. 
Avant 1794, il étai t interdi t á la compagnie d 'Afr i -
que de t ir^r de Bone plus de grains que n 'en exi-
geail sa consommat ion; elle franchissai t souvent 
cette l imite : malgré un droi t de sortie équivalant 
a 10 f r . 70 c. par quintal met r ique , elle exporta i t , 
en outre , dans cer taines années , de vingt-c inq á 
trente mille qu in taux mét r iques de laine, environ 
dix mille cuirs , et une assez g rande quant i tó de 
c i re . 

Ce commerce tombé peut se relever et s 'accroi t re 
r a p i d e m e n t . La fixation des corailleurs, le rappel 
á Bone des laines, des cuirs et de la cire, que les 
t r ibus de I'Atlas por tent depuis bui t ans á Tun i s , 
suivraient de prés le c reusement du po r t : personnc 
ne doutera que , du moment oil la navigat ion de 
la Seybouse serait ra t tachée á la ville, les bords de 
cette riviére ne se couvrissent de cul tures floris-
santes, qu' i l iTen fút plus tard de méme de ceux 
du lac El'zara et de la Maf'rag, qu ' en un mot, pla-
cees dans de si heureuses conditions, la cul ture et 
la navigation ne se fécondassent r ec ip roquement . 

Si lerecensement des tr ibus qui reconnaissaient , 
en 1836 , Tautorité du commandan t Joussouf est 
f idele , elles étaient au nombre de so ixante- t ro is , 
dans un rayon de vingt lieues au tour de Bone, et 
comptaient 3,613 tentes, c'est-á-dire environ vingt-
cinq mille ames . 

Dans la ville, les Francais ne sont guere que le 
tiers des Européens , et sont moins nombreux que 
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IcsMaltais : ccux-ci semblent n ' c t r e encore venus 
que pour ta ter le t e r r a i n , cherchcr du t ravai l , ct 
n'ont point ameno de f emmes . Le n o m b r e qu ' i l s 
a t te ignent , ma lg ré cctte r é se rve , promct que lcs 
chances d 'é labl isscment solide qui s 'oí í r i ra icnt á 
eux main t iendra ien t cctte supér ior i t é . Les Israelites 
sont cn possession dc p resquc tout le petit com-
merce de la ville. Quant aux Mores , des long-
temps rédui ts á l 'é tat de populat ion conquise , ils 
ont pe rdu l ' énerg ie de leurs ancé t r e s , ct si la po-
pulation cu ropéenne devenai t active et puissante 
á Bone, ils en d ispara t t ra ient sans b ru i t . 

Dc toutes les villes que nous occupons, Bone est 
jusqu'á p résen tcc l lc oú le n o m b r e des f emmes est 
le moins considérable par rappor t á celui dcs hom-
mcs. La répar t i t ion de sa population par sexe ct 
par age donne pour résul ta t , d ' aprés Ies de rn ie r s 
recensements de 1859 : 

Homines. Femmes. Enfauts. Totaux. 

E u r o p é e n s 1 . 1 ,97b . , . . 332. . . 1 ¡58. . . 5 ,093 
Musulmans. 099 . . , . G79. . . 382. . . 1 ,960 
Israelites . . 140. . . 80 . . . 65 . . . 285 

2 ,812 1 ,511 805 3 ,558 

1 Voici comment se compose leur nombre : 
Francais 1,114 
Mal tais 1,20G 
Italians 115 
Espagnols 550 
Allemands ct autres. 110 

2 4 
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On n e c o m p t e pa rmi Ies Européens que 28 fem-
mt« pour 100 hommes , et ce seul í'ait ind ique 
coinbien l 'élablissernent est encore éloigné d 'avoir 
en lu i -méme ses e lements d 'accro issement . La 
comparaison des naissances e t d e s déces 1 comfirrne 
d 'ai l leurs ce qu 'on a vu plus bau t de l ' insalubr i te 
locale. II m c u r t annuel lement en F r a n c e un indi -
vidu sur 39,3; á Bone c'est un sur 13 ,2 ; et pou r -
tan t la population europeenne , toute l'ormée d 'émi-
grants , ne compte pas encore de vieillards. 

Une mauvaise murail le en fe rme cette population 
dans un pentagone de quatorze hec ta res , et la 
separe de la mer . Au commencemen t de 1833, eel 
cspace comprenai t 674 mai sons ; les demoli t ions 
exigees pour l 'é largissement de la voie publ ique 
en avaient rédui t , au mois de septembre 1836, le 
nombre a 604 , et sur ce tota l , l 'autori lé élait en 
possession de 288 maisons , dont 266 aíTectées au 
ca se rnemen t , et 22 aux services civils. Comme 
les maisons les plus vastes et les plus commodes 
n 'avaient point été laissées de cote, il ne restait pas 
á la population civile la moitié des Iogements dis-

1 En voici le tableau pour six ans. 

Années . Naissances. Décés. 
1833. . . 16. . . . 71 
1834. . . 57. . . 108 
1835. . . 56. . . 136 
1836. . . 73. . . . 140 
1837. . . 70. . . 170 
1838. . . 1 1 0 . . . 20'J 
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potiibles. Depuis lors, quelques maisons ont du ctrc 
restituées, au fur et á mesure dc 1'avancement d 'un 
caserncment dc 4,000 homines qu 'on est en train 
tie construiré á Bone. La parfaitc inutilité de cette 
dépense, dont lcs devis s 'élévent a 1 ,687,000 f r . , 
sera bientót démontrée : on ne la continue pas 
moins, on fait des travaux d'assainissement dont 
le résultat est 1'augmentation dc la mortal i té , ct 
l'on ne s 'occupe ni de l 'a t terrage, ni des routes, ni 
de la mar ine . Puissent lcs charges exorbitantes 
qu'un pareil systcmc impose á la France lui fairc 
ouvrir enfin les ycux! 

J 'ai réuni de nombreux documents sur l 'acti-
vité commerciale qui a régné á Bone á différentes 
époques : en lcs consignant ici, je n 'aurais fait que 
répéter ce que d 'autres , et no tamment M. Dureau 
de la Malle, dans son Recueíl de renseignements 
sur la province de Constantino, onl beaucoup 
micux dit q u e j e ne saurais le faire. Je me borne-
rai á remarquer que la superficie de Bone n'est 
guére que le quar t de celle de la ville romaine a 
laquellc elle a succédé, qu'elle est déjá trop étroite 
jtour la population actuelle, qu 'aprés le creuse-
ment du por t , cette population triplerait en un 
petit nombre d 'années, qu'il n 'est done pas moins 
inevitable qu 'avantageux dc laisser le nouvel éta-
blissement descendrc sur la demi - l i cué dc quais 
dont seront bordes le chenal et le bassin, ct s'y 
dcveloppcr á l 'aise. 

D u j o u r oú commcnceront lcs travaux qui vien-
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nen t d ' e t re ind iqués , datera vér i tab lemcnt pour 
nous la prise de possession de la Numidie : j u s -
qu ' ic i nous y sommes á peine campes , et si quc l -
que événemenl funes te nous faisait a u j o u r d ' h u i 
qu i t t e r ce r ivage, nous n'y laisserions que les osse-
ments de nos compa t r io tes ; les traces de not re 
passage ne durera ien t pas beaucoup plus que celles 
des douars de l 'Arabe sur le sol oil il a posé ses ten-
t e s , et le monde a déjá droi t de nous d e m a n d e r 
compte de notre impuissance á vivifier cette t e r re 
si féconde en t re les mains des l lomains et des a n -
ciens Arabes. Pour assainir le pays par la fonda -
tion de ré tab l i ssement m a r i t i m e , y propager la 
cul ture par la sécur i té garant ie aux l aboureurs , y 
íixer le commerce en lui ouvrant des issues, assu-
rer l 'avenir avec les ressources du présen t , il ne 
faut q u ' u n peu de dévouement et d ' intel l igence : 
ce ne sont pas choses rares en F rance , et quand le 
gouvernenient ne les t rouve p a s , c 'est qu ' i l ne 
sait ou ne veut pas les c h e r c h e r . 



€11 A P U R E V I I I . 

H1PP0NE. 

Port romaiii. — Ruines. — Acjueduc. — Saint Augustin. 

Si le zéle pouvait lenir la place du savoir, j e 
n'aurais point demandé que l 'Académie des in-
scriptions fit l 'histoire de l 'établissement romain 
en Afrique : por tant Ies écrils des anciens sous la 
tente de l 'Arabe , j ' aura is voulu re t rouver moi-
méme sous les broussailles les troncons des voies 
romaines qui sillonnaient I'Atlas, dessiner Ies rui-
nes des villes qu'elles unissaient , reconst i tuer enfin 
la Numidie e t l a Mauritanie ant iques, avec leur ci-
vilisation p e r d u e ; et de méme que Ies médecins 
découvrent, dans des dépouilles mortelles, les se-
crets de la vie, j 'essayerais au jourd 'hu i d 'expliquer 
par quels (legrés la France peut faire remonter 
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l 'Algérie au r ang des pays policés. Ce n 'es t done 
pas sons un vif sent iment d 'ambi t ion et de re-
gret que j 'ai plusieurs fois visité les ru ines d'IIip-
pone . 

I.a ville étai l groupée au pied de deux m a m e -
lons liauts, l 'un de quatre-vingts met res , l ' au t re de 
t ren te -hu i t , ct au jou rd ' hu i nommés par les Arabes 
Bounah et Gharf el Antran. On n'a pas encore re-
connu les traces de son enceinte ; mais a la disse-
minat ion dcs r u i n e s , il est diíücilc dc supposer 
qu'cl le embrassa t moins de soixantc hectares . On 
voit au bord de la Scybouse, sur une longueur de 
prés de trois cents m e t r e s , des restes d 'anc iens 
quais ; ils sont á millc metres de l ' e m b o u c h u r e ac-
luelle, et ma rquen t la place du port r oma in . C'est 
la q u e j ' a n de Rome 707, était s ta t ionnée la flotte 
avec laquelle P . Sitius, l ieutenant de César, dé t ru i -
sit celle dc Scipion f u g i t i f 1 . 

J 'a i vu démolir , pour en t ircr la p ier re , les a n -
ciens égouts qui circulaient sous la ville ; ils sont 
en moel lon , dalles au plafond, et la dépense en a 
été r igoureusement limitée aux exigences de leur 
dest ination. Au n o r d , sont les restes d ' une porte 
de la ville; elle est construi te en couches a l te rna-

1 Scipio interim, cum Pamasippo et Torqualo et Pla-torio 
Rustiaoo, navibus longis, diu multumque jactati , quum His-
paniam peterent, ad Hipponem regium deferuntur , ubi clas-
sis P. Sitii per idem tempus erat : a qua pauciora ab am-
püoribus circumventa navigia depr imuntur ; ibique Scipio, 
cum quibus quos paulo nominavi interiit. T)e bello J f r . 96. 
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{¡ves de briques et de moellons, et Ies dimensions 
en sont tres-fortes. 

Je n'ai pas retrouvé, comme Pierre Dan, Ies 
ruines du couvent báti par saint Ailgustin, el les 
fondations de l'église, qui avait b ien , dit-il, cent 
pas de long et trente de large : en deux siécles, 
elles ont cu le temps de disparaitre. Le seul mo-
nument de la grandeur romaine dont il reste a 
Hippone assez de debris pour qu 'on puisse en re-
trouver l 'ensemble est rétablissement hydrauli-
que. II consistait en un aqueduc q u i , du pied du 
mont Edough, arnenait Ies eaux á la ville : la dis-
tance entre ses extrémités est de 2,600 metres , 
mais il n'était sur arcades que dans les traversées 
des vallées des Lauriers et de la Boubgimah ; dans 
l'espace intermédiaire , ¡I ctait soutenu sur le flanc 
du coleau de Salul : il devait etre alimenté par des 
dérivations du ruisseau d'Or et du ruisseau des 
Lauriers, et aboutissait, aprés plusieurs change-
ments de direction, au mamelón de Bounah. Les 
cinq arcades les plus rapprochées de l 'Edough 
sont encore debout; les soubassements et les tym-
pans sont en maconnerie réticulaire (opus reticu-
latum), l ' intérieur en blocage (opus incertum), et 
Ies ares en briques : le canal a deux pieds romains 
(0mu89) de largeur. On peut presque compter en-
core les piles de l 'aqucduc : prés de la ville il de-
vait avoir plus de 20 metres de hau teur . Le réscr-
voir, a la sortie duquel se partageaient les eaux, 
est au N.-O. et á mi-cóte du mamelón : il est divisé 
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en deux compar t iments p r inc ipaux qu i onl cha-
cui, 17 metres de large sur 40 de l o n g , ce qui 
d o n n e par met re de p ro fondeur une capacité de 
1560 met res . La p rofondeur actuelle est de y me-
t r e s , mais en y a jou tan t I'espace remblayé par 
l ' écroulement desanc iennes voütese t l ' éboulement 
des i e r r e s , on t rouvera i t p robablement que le 
réservoir contenait de dix á douze mille me t res 
cubes d ' eau . Les parois en sont en moellon avec 
revétement in té r i eur de b r iques . Le bassin or ien-
tal est encore t raversé par deux ponts : Tadminis-
t ra t ion a eu la faiblesse d 'cn laisser démol i r les 
piles pour la construct ion d ' u n cabare t voisin, et 
j ' a i vu le tabl ier se soutenir encore, par la seule 
force de cohésion des mor t i e r s , á une portée de 
17 metres . M. Bresson, sur le compte que j e lui ai 
r endu de cet acte de vandalismo, a pris des mesu -
res conservatr ices qu i , j ' espére , n ' a u r o n t pas cié 
sans eflfet. 

La pierre employée dans toutes ces cons t ruc-
tions, hors quelques parties de l ' aqueduc , est un 
calca ire po reux , facile a tailler, q u ' o n t rouve su-
perposé au grani t et au m a r b r e , á la baie des Carou-
biers et aux environs du fort Génois. Les b r iques 
sont corroyées et cuites avec le plus grand soin, et 
les lits de mor t ie r sur lesquels elles reposent sont 
plus épais qu'el les. Les mor t ie rs , aussi du r s que la 
p i e r r e , sont t rés-r iches et con t iennen t au tan t de 
petits cailloux que de sable : la chaux a dü en é l re 
fourn ie par les bancs de calcaire saccaroidc q u i , 
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lout autour de Bone, a Salul et au mamelón memo 
de Gharf et Antran, sont intercales dans lc grani t ; 
il serait curieux d 'é tudicr si, pour la construction 
de I'aqueduc et des reservoirs, on a rendu ce cal-
caire hydrauliquc par des procedes artificiéis, ou 
si l'on en a cherché ailleurs qui le füt naturelle-
ment. Tous ces ouvrages sont remarquables par 
un cxcés de simplicité; la décoration en a etc pros-
crito; les ingénieurs n'ont rien fait au déla du solide 
ct de Futile; une fois leurs plans arrétés, il est évi-
dent qu'ils les ont exécutés aux moindrcs frais ct 
dans le moins de temps possible : e'est ainsi qu 'on 
doit construiré dans des établissements nouveaux. 
On peut induire de la nature et de la rusticité dcs 
matériaux employés que la plupart de ces construc-
tions sont l 'ouvrage des soldats romains : avec un 
peu d 'exercice , les nótres en feraient bicntót qui 
lcs vaudraient . 

Entre Bone et Hippone sont des vestiges de voie 
romaine qui appar t iennent á celle qui suivait, de 
Carthage au détroit de Gibral tar , les contours de 
la cote; une aut re voie dont nous retrouverons 
bicntót les traces se d i r igeai tsur Cirta, et des routes 
nombreuses se ramiíiaient sur ees artéres pr inci -
pales. 

Les cites tombent et d isparaissent ; mais leur 
mémoire ne s'efface po in t , quand elle est rccom-
mandée a la postérité par celle des grands homines 
qui lcs out habitécs, ou des grandes actions dont 
dies ont élé le théát re . La gloire d 'II ippone est 
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d 'avoir possédé saint August in pendan t qua ran te 
ans . II en avait t r en te - s ix , et il y en avait qua t r e 
qu' i l était r evenu des e r reurs de sa jeunesse , lors-
qu 'en 590, il y fu t o rdonné pré t re , aux acclama-
tions du peuple, par l 'évéque Valerius; en 594, il 
y fonda une c o m m u n a u t é d 'oú sor t i rent Ies plus 
savants et Ies plus ¡Ilustres évéques de l 'Af r ique , 
Alipius de Tagas te , Evode d'Uzale, Possidius de 
Calama, Profec turus et Fo r tuna t de Cirta, Severe 
de Miléve, Urbain de Sicca. Valerius le pri t pour 
c o a d j u t e u r , en 3955, et mouru t l 'année suivante . 
Saint Augustin écrivit á Hippone ses Confessions 
en 597, sa Cité de Dieu de 415 á 426, et cette méme 
année il commenca son l ivredes Retractations. Ce-
pendan t , les Vandales de Genseric p romena ien t le 
massacre el l ' incendie sur la surface de la Numidie ; 
Ies populations épouvantées fuyaient , e t , comme 
Hippone , Carthage et Cir la , é laicnl les trois plus 
fortes villes de la contrée , on venait de toutes par ts 
y chercher un re fuge . Ce l'ut alors qu 'Augus t in 
ccrivit , sur les devoirs des pasteurs dont les villes 
deviennent la proie de l ' e n n e m i , cette lettre á 
l 'évéque Ilonorat 1 , ou se mon t r en t si g rands de 
courage et de dévouement et le saint et le pat r ió te . 
II cut bientót á donner lui-méme les exemples qu' i l 
r ecommandai t : Ies Vandales vinrent en 429 as-
siéger Hippone par ter re et par iner; la résistance 
dura quatorze mois, et Augustin n ' cu t pas la dou-

1 Aug., Ep. 228, ad Honor a turn, t. u. 
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leur de voir tomber sa ville au pouvoir des barba-
res; elle ful prise au inois dc décembre 430, et il 
était mort le 28 aout précédent . Les Vandales en 
réduisirent la plus grande,part ie en cendres, mais 
ils respccterent l 'évéché et la b ib l io theque , seuls 
biens que possédát Auguslin, et qu'il avait, en mou-
rant, legues á son église 

Reprise en 334 par Bélisairc, I l ippone tomba 
en 697 entre les mains des Arabes. II parait que cc 
fut alors que l 'emplacement en fut quit té pour 
celui qu 'occupe, á 2,000 metres au nord, la ville 
actuelle. Nous aurions dü nous faire de la conser-
vation de ces ruines abandonnées un titre de pro-
priété, et convicr Tarcheologie á découvrir sous le 
sol do cette ville renversce les richcsses qu 'on avait 
cru y met t re a couvert . On at teindrai t ce bu t ct 
l'on placcrait les esperances des cullivateurs de la 
province sous la protection de grands souvenirs, 
en formant aux portes de Bone une pépiniére et 
un jardín publics, et en leur donnant pour en-
ceinte celle de la ville romaine . 

' Possidius, fíe vila Auguslini. 



C I I A . P I T R E I X . 

EXPEDITION DE CONSTANTINE. 

État dc la province avant Pexpédition. — Troubles et corn-
hats.— Effectif et ressources du corps expéditionnaire. — 
Depart. — Hamman Berda. — Calania. — Suthul. — Aulus 
et Jugurtha.—Ras-el-Akba. — Announa. — Constantino. 
— Operations du siege. — Retraite. —Terra in de Constan-
tine au Ras-el-Akba.—Vallée de la Seybouse.—Combat 
de Metellus. — Rentrée k Bone. — Pertes éprouvées. 

Lorsqu 'au mois de jui l let 18315, Ic gouvcrne-
men t de l 'Algérie sorlit des mains du comtc d 'Er -
lon, la province de Bone jouissai t d ' u n e t ranqui l -
lité p ro fonde ; nous étions respectés for t au dela 
des limites dans lesquelles nous pouvions prat i -
que r la cu l tu re ou le commerce , lcs indigenes ap-
provisionnaient nos marchés , et si notre adminis-
t ra t ion in t é r i eu re laissait beaucoup á dés i rc r , nos 
relations avec les t r ibus étaient établics sur le meil-
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leur pied. Le general d'Uzer maintenai t avec sa-
gesse et ferineté cet état de choses que semblaient 
avoir preparé les souvenirs laissés par les ancien-
nes concessions francaises. Le bey de Constantino, 
Hadji-Achmet, de son cóté, dégoüté par le mau-
vais succés des combats qu'i l avait livrés en 1833 
dans les environs de Bone, avait adopté a notre 
égard une polit ique qu 'on aura i t pu appeler de 
cantonnement. Par une sorte de convention tacite, 
il ne dépassait pas certaines l imites; nous n 'avions 
rious-mémes nul intérét á Ies f ranch i r , et cbacun 
etait tranquillo sur le lerr i toire qu'i l occupait , a 
la charge de ne point t roubler son voisin sur le 
sien. 

Cette paix de fait se consolidait par sa durée et 
tendait a devenir déf in i t ive ; on pouvait l 'cspércr 
en voyant Achinet ne point songer a profiler de la 
diversion qu'Abd-el-Cader faisait en sa favour dans 
l 'ouest; il fallait du moins ne pas se donner d ' e m -
barras dans la province de Bone , tant que celles 
d'AIger et d 'Oran ne seraicnt pas soumises ou pa-
cifiées. Des considérations si vulgaires ne f r appé-
rent malheureusement pas tous Ies yeux. Les beys 
ridicules nomines par nous á Médeah et á Cherchel 
avaientété ignominieusement chassés ou n 'avaient 
pas pu s ' instal ler; Ies expéditions stériles de Mas-
cara et de Tiemcen venaient d 'envenimer les hai-
nes contre nous et de consolider le crédit d'Abd-el-
Cader aux dépens du nótre, lorsque M. le maréchal 
Clauzel, supposant ce che fancan t i , crut le moment 

2 5 
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vena de faire exécutcr son ar ré té du 15 décembrc 
183U 1 , dont Achmet ne s'était jusqu 'a lors point 
mis en p e i n e , et nomina bey de Constantine in 
partibus Joussouf, deja connu comme chef d'esca-
dron dc spahis. 

Le successcur que la Porte donne á un pacha 
révoltc a presque toujours mission d'en envoycr la 
tete au sérail. On n 'en voulait point á ccllc d'Ach-
m e t , mais la nominat ion de Joussouf l 'avertissait 
de ne plus compter sur la neutrali té rec iproque 
qui faisait sa sccuri té : il y répondi t en excitant 
contre nous l 'hostilité dcs t r ibus . Peut-ctre était-ce 
la ce qu 'on cherchai t . La seule pensée qui se soit 
c laircmcnt manifestée dans la direction confuse 
donnéc jusqu 'á la fin de 1836 aux affaires d 'Afr i -
que , a etc celle de compromet t re sans cesse notre 
établissement par des accidents qui exigeassent des 

1 Le général en ehef, considérant que le bey <le Constan-
tine s'est refuse á faire acte de soumission, qu'il a constam-
ment resiste aux injonctions réitérées qui luí ont ¿té faites 
á ce sujet, qu'il n'a payé aucun impót, n'a satisfait á aucune 
subvention, qu'enfin, dans les villes, et particulieremcntdans 
celle de Bone, il affecte de persécuter les habitants qui se 
sont montrés partisans de la domination fran<;aise; 

Arréte ce qui suit : 

ART. I". Hadji-Achmct, bey de Constantine, est déchu, et 
les peuples de sa dépendance sont déliés de toute obéissance 
á son égard; 

ART. II. II serapourvu incessamment Á son remplacement. 

Signé: CLAUZEL. 
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augmentations de forces. Les adeples de ce systeme 
ont trouvé que c'était Iá le bon cótó de la défai te 
de l'Habra et des provocations inlempestives diri-
gées contre Achmet . 

Joussouf alia planter sa lente au milieu du camp 
retranché de Dráan. Ses debuts furent heureux : les 
partisans d 'Achmet parurent reculer devant lu i ; 
les tribus de la plaine de Bone , déjá tranquillos 
sous le general d 'Uzer, r end i ren t hommage au nou-
veau bey. 

Cependant, les hommes habitués aux pra t iques 
des Arabes n 'ctaient qu 'a demi rassurés par ces 
apparences flatleuses; ils se fiaient peu á des genu-
flexions, et l ' impopulari té connue d 'Achmet ne 
garantissait point a leurs yeux la durée de la puis-
sance de Joussouf. lis apercevaient dans les p re -
cedents et au fond de la position actuelle de ce 
dernier des elements de dissolution qui ne tardé-
rent pas á devenir manifestos pour tout le monde . 

La rapine e t l ' extors ion ne sont pas choses hon-
teuses aux yeux des Arabes, et le role gra tu i tement 
acceptó par Joussouf dans l 'affaire de Tlemcen au-
rait fait envie á beaucoup de ceux qui le lui ont le 
p lusamerement reprochó, s'il n 'avait point été dans 
celte circonstance Tassesseur du juif le plus mal 
famé de la rógence. Or, un juif ranconnant des mu-
sulmans, un musulmán á la suite de ce ju i f , sont aux 
yeux des indigenes des monstruosi tés que rien ne 
saurait faire oublier; le sourire a beau se mont re r 
sur les levres, les cceurs n 'en sont pas moins ulcé-
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res, et dans les pays courbés sous un long despo-
t isme, la vengeance sail dissimuler et a t t end re . 

D'un au l re cóté, quoique la nominat ion d ' un bey 
impl iquát l ' engagement de le sou ten i r , et en l ra l -
nát une serie d 'opéral ions politiques et mil i taires 
dont on n'avait calculé ni les f r a i s , ni les consé-
quences , l 'assent iment du gouvernement á cette 
mesure n 'avait pas méme été d e m a n d é ; ríen n 'é -
tait r é g l é s u r les pouvoirs, les a t t r ibut ions , les res-
sources du bey ; 011 le jetai t au milieu des Arabes 
avec des pouvoirs indéfinis et i l l imités, lui don-
nant , pour budget el pour liste civile, sa posilion 
a exploiter commc il l ' en tendra i t . II n 'avai t pour 
moyens d' installation q u ' u n e somme de 10 ,000 
boudjous prétée par le ju i f de Tlemcen á l ' in téré t 
de 2 et deini pour cent par mois , et á la condi t ion 
que le capital serait payé en boeufs a 18 f r . la piece. 
Pour acqui t ler ces dettes usura i res , a t t i rer á soi par 
(le r iches cadeaux les chefs des t r ibus , subvenir á 
une représentat ion dispendiense, suivre enfln l 'im-
pulsion souvent i rréf léchie de sa générosi té na tu -
relle, on met ta i t a la discrétion de Joussouf , sans 
regle, sans f re in , sans contróle, les t r ibus qui nous 
étaient soumises. Ce n 'é ta i t pas le moyen de se les 
a l tacher , et c 'est ainsi qu'elles s 'é loignérent de 
nous á petit b r u i t , a imant mieux , d isa ient -e l les , 
é l re foulées par Achmet dont la for tune était faite, 
que par un h o m m e qui avait á faire la s ienne et 
celle de ses ainis. Joussouf a dépensé dans un bey-
lik au tan t et plus qu ' i l n 'en a t i r é ; il en est sorti 



— 49 — 

avec des dettes. Un bien est pour tant resulté de 
ces avanies : beaucoup d 'Arabes , en voyant com-
bien leur condition a élé difTércnte sous le général 
d'Uzcr á Bone, le colonel Duvivicr á Ghelma, M. de 
Berthier a la Calle, ont t rouvé, tout considéré, la 
domination immédiate des Francais préférable á 
ccllc des leurs . 

Ces explications étaient néccssaircs pour l ' in -
tclligence dcs événcmcnts subséquents ; la dispo-
sition des esprits a été pour bcaucoup dans Tissue 
de Texpédition de Constantine. Inquie t sur lcs 
projets vers Texécution desquels Tétablissemcnt 
du camp de Dráan nc lui scmblait qu 'un achemi-
nement, Achmet , á la fin d 'aoüt , s 'était avancé de 
Constantine au Ras-cI-Akba, ct s'y était r e t ran-
ché. Lorsqu'i l c ru t avoir suffisamment int imidé 
ses adversaires, raíTcrmi ses part isans, il se décida 
á agir. 

Le 9 octobrc, une cenlaine de Cabyles détachés 
dc ses troupes descendent vers Bone par Ies flanes 
boisés de TEdough, t r anchen t la tete á deux Mal-
tais qui travaillaient á la prise d 'eau de la ville, 
ct, aprés un combat d ' une derni-heure, sc rc t i rent 
devant vingt-cinq chasseurs á cheval. Cette atla-
que n 'avait d 'aut re but que dc faire une diversion. 
Achmet lui-méme montra i t , des ncuf heures du 
matin, ses courcurs au S.-O. du camp de Dráan. 
L'cnnemi se rcnforcant de moments en moments , 
Joussouf sort á onze heures avec ses Tures, ses 
spahis au nombre de cinq cents, ct trento-six chas-

2 5. 
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seurs c o m m a n d é s pa r Ic capi ta ine Mar ion . Les 
chasseurs ehargen t Ies Arabes avec leur reso lu-
tion habi luel le , Ies spahis et Ies Tures se préc ip i -
ten t avec eux , tandis que les p remie r s assaillants 
sont enfoncés , deux colorines de cavaler ie enne -
mie se dé tachen t sur leur dro i te , et se r épanden t 
dans la plaine de la S c y b o u s e ; elles vont j u s q u ' á 
mi-chemin de Bone, cnlcvent le bétail d ' u n doua r 
établi sous la protec t ion d ' u n b lokhaus , coupen t 
la tete á un voi tur ie r f ranca i s et á q u a t r e en fan t s 
a rabes . Quat re compagnies du 17 e l é g e r l e u r b a r -
ren t le chemin au r e t o u r ; les chasseurs et les spa-
his appu ien t ce rnouvement en décr ivan t au sud 
du camp un g rand a rc dc cercle, et r e p r e n n e n t 
tout le betail en l evé ; l ' ennemi s 'éloigne dans tou-
tes Ies d i rect ions , et le soir , il avait cornplé tement 
d i spa ru . Les Arabes pouvaient avoir , d ' ap ré s les 
apprec ia t ions lcs plus d ignes de confiance, environ 
trois mille homines . Le soir , Joussouf envoyait á 
Bone vingt et une te tes ; nos soldáis avaienl en 
ou t re tué une qu inza ine d 'Arabes : nous avions 
dc notre cóté pe rdu un chasseur , un T u r e et deux 
spahis . 

Le 10, le general Trézel condui t au c a m p de 
Dráan six cents hommes du 39°, cent c inquan t e 
sapeurs , Irois cent t rente chasseurs et deux pieces 
de canon . 

Le 11 , nous nous di r igeons á q u a t r e heures et 
deinie du mat in vers Ascours , avee seize cents 
homines . Nous passons le Bouinfra , qu i est un 
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affluent de la Boudj imah, et pendant la halte que 
nous faisons sur le coteau qui en domine la rive 
gauche, nous apercevons en mer la fumée de deux 
bateaux á v a p e u r : c 'é ta ient le Rainier et le Fulton, 
qui amenaient d'Alger hui t cents hommes du 17° 
léger. Les conjectures auxquelles donne lieu cette 
apparition nous ra inenent a Bone. Dans la mat inee , 
des Cabyles d 'Achmet avaient encore coupé la tete 
á un corailleur napol i ta in, á la baie des Caroubiers . 

Le 12, ils enlévent , le ma t in , deux enfants au 
meme lieu, et le soir , un Maltais prés de l 'abreu-
voir. 

Le 13, quelques groupes d 'Arabes se mon t ren t 
dans la plaine sur le passage du convoi de Dráan , 
mais n'osent pas Tat taquer . Joussouf va chátier 
Ies Ouled-Alia, et fai t couper qua t re tetes. 

Telle est la guer re en Afr ique . Les hommes 
desarmes ou isolés sont á peu prés les seuls qui 
courent des dangers . Quelle que soit leur supér io-
rité numér ique , les Arabes ne t iennent pas devant 
une troupe qui les aborde avec réso lu t ion ; mais 
cette troupe a beau les bat t re et les disperser , elle 
ne préservera de leurs at teintes ni les p e r s o n n e s , 
ni les choses placées sous sa protect ion. II n 'en faut 
pas davantage pour coní iner les Européens dans 
leurs demeures , pour refouler sous les m u r s des 
villes les t roupeaux aflamés des tr ibus amies, pour 
détruire la confiance, pour ru ine r ré tabl i ssement . 
C'était tout ce que voulait Achmet , et ce résul lat 
obtenu, il se ret i re sur Constantine, se bornan t á 



rna in ten i r , par remiss ion dc fausses nouvelles, 
( 'agitation pa rmi les t r ibus . 

Cependan t , chaqué semaine amenai t des trou-
pes a Bone. M. le due de Nemours y arr ivait le 29 
octobre, ct M. Ic maréchal Clauzel le 31 . Les p ré -
parat ifs nccessaires pour le siége de Constant ine 
étaient si év idemment incomplets, que les doutes 
sur la réalité de l 'expédit ion céderen t á pe ine á la 
presence du pr ince e t d u gouverneur g e n e r a l ; ils 
ne fu ren t en t i é rement leves q u e par la proclama-
tion du 4 novembre , dans laquclle M. le cornte 
Clauzel annonca i t aux habi tants de Constantine sa 
m a r c h e sur leur ville, et poussaít le soin de les 
rassurcr contre un renouvel lement dcs operat ions 
financiéres de Tlemccn , j u squ ' á leur p romet t re de 
loger, sans leur faire , du reste , aucune demande , 
le soldat dans des maisons séparées des leurs x. 

Nous avions sur la route dc Constant ine dcs ren-
se ignements tres-exaets; nous savions que l ' a rméc 
n ' au ra i t de vivres et de muni t ions de gue r re que 
ce qu'cl le por tera i t , et que pour que nos menaces 
cont re Achmet ne fussent point vaines, il fallait 
du beau temps et des moyens de t ranspor t sufli-
sants : or , d ' u n e par t nous n 'avions que du tiers 

' . . . . L'arméc francaise sous mes ordres respeetera voire 
religion, vos personnes et vos propriétés! II nevoussera rien 
demandé, rica imposé ! Le soldat sera logé dans des maisons 
séparées des vótres, et le plus grand ordre régnera dans 
Constantine, si notre entrée se fait sans resistance et pacifi-
quement de votre part. (Monilcur du 23 novembre 183G.) 
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au quart des équipages indispensables , q u a n d le 
temps eüt ele beau ; de l 'autre , la saison des pluies 
élait ar r ivée . ()uoi qu ' i l en soit, le mouvement 
sur Constantino une Cois commence , personne ne 
s'alarma plus des chances qu'al lai t courir l ' année , 
et l'on écarta comme inuti le l ' impor tune prévision 
d'un revers pour lcquel aucune précaution n 'é ta i t 
prise. 

S. A. R. Mgr. le due de Nemours était accom-
pagné du général Ed . Colbert , du colonel Noyer, 
du lieutenant-colonel de Chabanne . 

M. le maréchal Clauzel commanda i t en chef l'ex-
pédition, et avait neuf aides de camp ou oflicicrs 
d 'ordonnance. 

Le colonel Duverger faisait fonctions de chef 
d 'état-major, et avait onze oílicierssous ses o rdres . 

Les colonels Tournemine el Lemerc ie r comman-
daient 1'artillerie et le génie , et chaqué é ta t -major 
cornptait six officiers. 

L 'adminis t ra t ion étai t confiée á M. Melcion 
d'Arc, i n t endan t mili taire de l 'arrnée d 'Af r iquc , 
et le service de santé , au docteur Guyon, ch i ru r -
gien en chef . 

M. le due de Mortemart et M. le due de Caraman, 
voyageant en Algérie, avaient voulu saisir cette 
occasion de voir Constantino. Le p remie r , dont 
la jeunesse s 'était passée dans Ies camps auprés 
de I 'empercur , avait pris pa r t á de plus grandes 
et plus pénibles enl repr ises ; l ' aut re venait , dans 
sa soixante et seiziéme année , donner aux j cuncs 
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g c n s des e x e m p l c s de c o n s t a n c e et d e v i g u e u r . 
J ' ava i s o r d r e d e su iv re l ' exped i t ion avec M. de 
C h a s s e l o u p ; u n pe t i t n o m b r e de p e r s o n n e s é t r a n -
ge res au serv ice ava i en t o b t e n u la p e r m i s s i o n d ' e n 
f a i r e a u t a n t . 

Voici nos forces a u x r e v u e s de d e p a r t : 

Sous-ofEo. 
O Rio. ct sold. Chcv. 

ETAT-MAJOR 5 2 N 8 7 

GENDARMERIE, 22 h o m m e s . . . 2 2 0 2 3 
INFAINTERIE, 0 , 0 3 0 h o m i n e s . 

59° deligne, colonel Petit d'Hauterive. 2 3 9 0 0 1 0 
02° deligne, colonel Lévéque 5 5 1 , 0 3 6 1 2 
63° deligne, colonel Hecquet 5 5 1 , 0 5 0 1 3 
2E léger, commandant Changarnier. 1 5 3 5 4 2 

17° léger, colonel Corbin 5 0 1 , 1 3 0 1 6 
Ier bataillon de chasseurs d'Afrique, 

lieutenant colonel Duvivier 1 5 6 9 6 4 
2® comp. franche, capitaine Blangini. 3 1 5 0 1 
Infanlerie turque et indigene, com-

mandant Joussouf 8 5 1 2 n 
CAVALERIE, 1 ,547 h o m m e s . 

3° de chasseurs, colonel Corréard. . 4 0 4 7 1 5 7 0 
Spahis réguliers, command. Joussouf. 1 6 5 2 0 5 5 6 
Spahisirréguliers, id » 3 0 0 3 0 0 

ARTILLERIE, 5 4 6 h . . . 1 3 5 3 3 3 2 8 
GÉNIE, 5 1 6 h . . . 2 6 4 9 0 9 9 
TRAIN DES ÉQIJIPAGES, 1 9 4 h . . . 7 1 8 7 230 
ADMINISTRATION, 7 9 h . 

Employés et ouvriers 3 1 2 0 30 
Section d'ambulance 3 25 »> 

Total . . . . 372 8,394 2,261 



Dans cc total dc 8,7G6 I iommes, lcs t roupes f r an -
caises en t ra icn t p o u r 7 , 4 1 0 h o m m e s , et les T u r e s 
ou indigenes p o u r 1 , 3 3 6 . P a r m i les spahis r é g u -
liers, la p lupa r t des oííiciers é ta icnt f r a n c a i s ; d a n s 
leurs rangs et dans ccux de l ' i n fan te r i e rnusulrnane 
étaient un cer ta in n o m b r e de Cabyles. Les spahis 
irréguliers é ta icn t dcs Arabes des t r ibus soumisesá 
Joussouf, fort hábi les á fa i re le service d ' éc l a i r cu r s . 

Le matér ie l sc composai t des obje ts su ivan ts : 

ARTÍLLEME. 

6 piéces de campagne. 
10 ohusiers de montagne. 
36 fusils de rempart. 
96 fusils n° 1. 

1 équipage de pont de cinq travées. 
36 voitures et 17 affúts. 

153 kilogr. de cordes. 
114 pelles. 
266 sacs á terre. 

74 pies. 
52 serpes et haches. 

716 coups de canon de campagne. 
662 coups de canon de montagne. 
200 kilogr. de poudre de mine. 
150 fusées de guerre de deux pouces. 
50 de deux pouces et demi. 
98 fusées de signaux. 

200 cartouches de fusil de rempart. 
1,100,000 cartouches d'infanterie, dont 350,000 avaient 

été distribuées aux troupes, h raison de 
60 par homme. 
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GÉNIE. 

13 prolonges chargées d'outils dc masons, me-
nuisiers, charpentiers, mineurs ct tcrras-
siers. 

108 kilogr. de fer en barres. 
3,000 sacs terre. 

21 échelles d'assaut. 
80G pioches. 
720 pelles. 
200 haches. 
•400 serpes. 

AMBULANCE. 

3,000 pansements. 
180 couverlures. 
20 litiéres, brancards. 
48 cacolels. 
14 caisses de médicaments et d'instruinents de 

chirurgie. 

YIVRES. 

35,400 rations de biscuit. 
34,400 de riz. 

128.000 d'eau-de-vie. 
140,000 de viande sur pied. 

8,000 de vin pour les malades. 
22,225 de pains biscuits. 
24,000 de sel. 
2,500 d'orge. 

20,000 de café. 

Cct a p p r o v i s i o n n e m e n t é ta i t c h a r g e s u r treizc 
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prolonges et 312 mulcts . Les soldáis por la ient , en 
oulre, sept jours de vivres dans le s a c ; mais Ies 
vivres ainsi confiés sont toujours consommés d ' a -
vance : le soldal mange pour se désennuyer et pour 
alléger son fardeau ; plus tard , les forces lui m a n -
quent, et Ies réponses fáciles qu 'on fait á ses plain-
tes n 'empéchent pas le service de souffr i r . 

C'est avec ces ressources que nous allions assié-
ger Constantine, á quaran te licúes de distance. 

Le corps expédi t ionnaire fu t divisé en qua t rc 
brigades : 

La premiere , commandée par le général de Ri-
gny, était composée du 1 e r bataillon de chasseurs 
d'Afrique, de la compagnie f ranche du 2o , de l ' in-
fanterie t u r q u e , du 3° régiment de chasseurs á 
cheval, des spahis, d ' une piéce de hui t , d 'un obu-
sier, de Partillerie t u rque , et de deux compagnies 
de sapeurs; 

La deuxiéme l 'était du bataillon du 2C léger, et 
du 17® de la m é m e a r m e , avec deux pieces de 
montagne : elle avait á sa téte le colonel Corbin ; 

La troisiéme, sous les ordres du général Trézel, 
comprenait le 62 c , le 63° de ligne, et qua t re pieces 
de montagne. 

Dans les marches, Ies br igades se placaient dans 
l'ordre de leurs n u m é r o s ; les t roupes de l 'artillerie 
et du génie, qui n 'é taient point embrigadées , ve-
naient ensuite; puis le train et Ies équipages. 

Le 39" de ligne formait , avec deux pieces de 
montagne, Parriére-garde et la réserve. 

2 L'ALCÉRIK. 6 
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Le 8 novembre , la p remiere b r i g a d e , sauf le 
"»e de chasseurs, par t pour Bone avcc le 17u l éger ; 
elle arr ive Ic sur lendemain á Ghelma, et y a t tend 
le reste du corps expédi t ionnaire . Le general de 
Rigny prend une bonne position sur les ruines 
romaines , et s'y fort if ie . Les t r ibus des environs 
mont ren t les dispositions Ies plus pacif iques; elles 
p romet ten t , en prenant des délais, au t an t de beles 
de somme qu 'on leur en d e m a n d e , ct fínissentpar 
n 'en pas amener une seule. 

Le Iendemain 9, le general Trézel , avec le 62", 
va s 'établir au camp de Dráan . 

Le 10, le balaillon du 2o léger l 'y jo in t avec une 
par l ie des équipages et dc l 'art i l lerie. 

Le 11 et le 12, un temps alTreux suspend le niou-
veinent commence . 

Le 13, le reste du corps expédi t ionnai re se niel 
en m a r c h e . Le mauvais état des routes dé te rmine 
l 'arl i l lerie a laisser son équipage de p o n t ; il cm-
peche le t r a i n , les équipages et l 'arr iére - gardo 
de passer le camp de Dráan . Le m a r é c h a l , avec 
l e c o r p s d e l ' a rmée, a t te int á sept heures du soir 
ja rive droi le du ruisseau de Bouinf ra . Vers huit 
heures , la pluie commence á tomber par torrents, 
e t du re toute la nui t et toule la mat inée du Iende-
m a i n . 

Le 14, l ' a v a n t - g a r d e perd des chevaux en es-
sayant le mat in de passer le Bouinfra grossi par les 
pluies; aprés rnidi, l ' infanter ie le t raverse avec do 
l'eau jusqu ' á la ce inturc : 1'arlillerie parvicnt avec 
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ties peines inouies au haul de la ranipe rapide par 
laquelle on monte vers I'ancien A scums, et le 
maréchal s 'arréte au bord du ruisseau de Nech-
meya ,a deux lieues et demie du bivouac de la 
veille. be convoi et l 'arr iere-garde n ' o n t , de leur 
cóté, pas moins á souíTrir: des malades au déses-
poir cherchent un asile dans le camp déser t . Aprés 
deux heures d'efforts, on a r racbe les prolonges du 
génie des terres argileuses de Dráan, et elles avan-
cent de trois a qua t re cents pas; on se decide, dans 
l'impossibilité de faire au t r emen t , a j e te r une par-
tie des fourrages et les écbelles d 'assaut fabr iquées 
pour l'escalade de Constantino. L 'arr iere-garde at-
teint á grand 'peine et de nuit le bivouac qui t té 
vers midi par le maréchal . 

be l l i , le temps est beau; le maréchal et l 'arr iere-
garde, chacun de leur cóté, se met tent en marche 
de bonne heure , et ar r ivent á la Seybouse, l 'un á 
midi et demi, l 'autre le soir. Pour f ranch i r , au col 
de Mouelfa, la cíete du rameau de l'Atlas qui en-
cadre du cóté du riord la vallée de la Seybouse, on 
attelle jusqu'á vingt chevaux aux pieces de cam-
pagne. Enfin , vers cinq heures aprés m i d i , le 
corps expédit ionnaire, qu i , depuis le 8 , était éehe-
lonné sur la r o u t e , se t rouve réuni sur les rives 
de la Seybouse, á quinze lieues de son point de 
départ. 

Nous connaissons le chemin de Bone á Dráan. 
Du camp au ruisseau de Bouinfra, le pays est tres-
accidenté; des montagnes garnics d 'arbustes , iso-
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lees de la chaíne de l 'Atlas, et dont j e ne saurais 
donne r une idee exacte qu 'en Ies comparan t a des 
t roneons de pies volcaniques , s 'élévcnt cornme des 
fies au milieu dc la plaine. Sur une p a r l i c d u t ra je t , | 
le sol est ma ig re et léger; il redevient excellent a 
Tapproche du Bou in f ra . Aprés ce ruisseau, on en-
t re , pour i f e n plus sortir q u ' a u delá de Constan-
t ine, dans Ic te r ra in de calcaire ju rass ique : on a 
devant soi le ra incau de f A tías qui encadre , du colé 
du nord , la vallée de la Scybouse; une colline étroite 
s 'en dé tache p e r p c n d i c u l a i r c m e n t , et s 'avance 
comme un éperon dans la plaine. Le chemin com-
mence par en suivre l 'arcte , et passe prés des ru i -
nes d 'Ascurus , oú vint échouer le fils de Pompée , 
lorsque, sur les conseils de Catón, il cssaya de sou-
lever la Mauri tanie cont re César J . On croise ou 
l'on cótoie de distance en distance des t roneons dc 
l ' an t ique voie d ' l l ipponc á Cirta. Le t racé , á le j u -
ger par les restes qui l e ja lonnen t , en était mauva i s : 
plus hábiles a u j o u r d ' h u i , n o u s s a u r i o n s g a g n e r , par 
des pentes t rés-douccs, le col dc Mouelfa, d 'ou l'on 
descend á la Scybouse. Au-dcssus du Bouinf ra , le 
te r ra in est boisé et t raversé par plusieurs ruisseaux 
l impides . Du co l , on dcscend, le long d ' u n e jolie 
vallée, aux eaux therinales d ' I Ia inman-Berda, qui 
sont probablcment les Aquco Tibilitance de l 'itiné-
ra i re d 'An ton in . Elles s 'écoulent dans un bassin en 
pierres de taille, ct sont ahondantes , claires, insi-

' De bello Africano, cap. 2,". 



— G1 — 

pides, inodoros; lour t empera tu re est cello des bains 
ordinaires, c 'est-á-dire de vingt-cinq a t ren te de-
grés. Le site est agréable, le sol fert i le; la v igueur 
des lauriers-roses annonce que les ruisseaux, dont 
leurs festons de feuillage et de fleurs dessinent le 
cours, sont r a r emen t á scc. L 'établissement romain 
devait otro considerable, mais il n 'en reste que dos 
fondations. Le soin des anciens á mul t ip l ier les 
bains publics, la recherche des Oricntaux dans des 
usages ana logues , la prescr ipt ion religieuse des 
ablutions, reposent sur des considerat ions hygié-
niques qu 'on neglige i m p u n é m e n t dans nos cli-
inats. Mais l 'économie anímale ne fonctionne pas 
en Afr ique comino on France : les médecins de 
l 'armée ont éprouvé que Taction des medicaments 
n'est point la memo dans Ies deux pays. En pous-
sant plus loin les observa t ions , on reconnaí t ra i t 
probablement que , sur les cótes de Barbar ie , Tu-
sage des bains est quelque chose de plus q u ' u n soin 
de p ropre t é , e t , s'il était un moyen eííieace de réta-
blir Ies t empéraments affaiblis par les fatigues et 
les maladies, un des premiers devoirs du gouver-
nemenlenvers Tarmée serait d ' imi te r , áco t éga rd , 
la sollicitude des Romains . 

La vallée d 'Hamman-Berda débouche dans celle 
de la Seybouse, vis-a-vis Ghelma; la r iviére a dans 
ce lieu une soixantaine de met res de l a r g e u r , et 
son cours est fort rapide ; sa r ive gauche est cou-
verte de marécages. Ghe lma , ou plutót Tamas de 
ruines romaines qu 'on appelle ainsi , est de Taulre 

2 6. 
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co lé , á quinze cents mét res de la r i v i é r e , sur la 
pente un ie , mais assez forte d ' u n co tcau . Son en-
ceinte comnrend une é tendue de sept á hu i t hec-
tares ; sauf un reste d ' u n t rés-grand edif ice , les 
murad le s sont rédui tes á une hau t eu r d 'á peine 
deux métres . En dehors de l 'enceinte sont les rui-
nes d ' u n théá t re , d ' u n temple, et de quelqucs au-
tres construct ions afTectées á des services publics. 
M. Berb rugger a fait des recherches f ruc tueuses 
sur le passé de Ghelma. Ce nom n'est au t re chose 
que la cor rup t ion arabe de celui de Calama que 
por ta i t la ville romaine . Ceux-Iá seuls qui relévent 
des villes tombées ont le droi t d 'en changer le nom; 
les indigenes ne f o n t point acquis ici : depuis le 
temps oü Calama fu t dé t ru i t e par Jes Vanda les , 
sous les yeux de Possidius, le disciple el le b iographe 
de saint August in , elle n'a point cu d ' au l r e s habi-
tants que les soldats f rancais qui ont campé sur ses 
ru ines , et nous ne faisons preuve ni d ' équ i t é ni de 
savoir en e m p r u n l a n t nos appellat ions aux barba-
res plutót qu ' aux fondateurs . 

Des savants d ' u n e g rande autor i té ont déclaré 
q u e la Calama romaine était le Suthul des Numi-
dcs. La dilficulté d ' app l iqucr á l 'aspect dcs lieux 
la descr ipt ion que fait Salluste de Suthul m ' i n -
spi re , malgré moi , dcs doutes á cet éga rd . « La 
r igucur de la saison et la position de la ville ne 
permet ta ien t , dit-il, dc la p rendre ni m é m e de l'as-
siéger : au tou r de ses murs , batís sur un sominet 
escarpé, r égne une plaine fangeuse q u e Ies pluies 
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de l'hiver avaicnt convert ie en marais l . » La décli-
vité du coteau de Calama excluí toutc possibilité 
deformation de mara is ; le ruisseau qu i ab reuva i t 
la ville cour t p r éc ip i t ammen t , et n 'a creusé q u ' u n 
ravin ord ina i re ; loin de presen te r un escarpcment , 
le plan incl iné du coteau est r emarquab le par sa 
régularité. Mais vis-á-vis, sur la r ive gauche de la 
Seybouse, á l 'ouver ture de la vallée d ' H a m m a n -
Berda, sont des rochers taillés á pie, au pied des-
quels s 'é tend un marécage , et la descript ion de 
Salluste s 'y appl ique avec une exact i tude f rap-
pante. On comprendra i t fort bien que la sa lubr i té 
de la position de Calama et la beauté du site, d 'oú 
l ' o n j o u i t d ' u n e vue magni f ique sur la vallée d é l a 
Seybouse, eussent dé te rminé Ies Romains a préfé-
rer cette place á celle oú j e soupconne qu 'é ta i t Su-
thul. C'était d 'ai l leurs leur habi tude de ne point 
méler leurs é tabl issements á ceux des vaincus . 
Indépendamment des avantages poli t iques qu ' i ls 
y t rouvaient , la munic ipal i té romaine se t ranspor-
tad tout ent iére dans les pays conquis , avec ses 
lares, ses ins t i tu t ions , et , dans l ' impossibil i té d ' a -
dapter á ses moeurs les construct ions des ba rbares , 
elle en élevait de neuves . Ce point de géographie 
historique vaudra i t la peine d ' e t re éclairci par une 
exploration plus a t tent ive du te r ra in , et j ' a i v ive -

• « Quod quamquam et ssevitia temporis et opportunitate 
loci ñeque capi, ñeque obsideri poterat, nam circum muriim 
situm in pruerupti montis extremo, planities limosa hiemalihus 
aquis paludem fecerat. » Jugurlha, cap. 37. 
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ment rcgrc t té de n 'avoir ni le temps ni les moyens 
de r eche rche r si que lques vestiges du Suthul des 
Numides sont échappés aux Romains , aux V a n -
dales et au t emps . 

Dans la nu i t , qua t re-v ingts mulcts , avec Icurs 
conduc tcurs arabes , deser tent du pare d 'ar t i l lcr ie . 
L'cfíectif de nos betes de somme est ainsi r e d u i t a 
232, non compris cellcs de l ' é t a t -ma jo r . On laisse 
á Glicinia 150 malades avec au t an t d ' h o m m e s va-
lides pour Ies ga rde r , et I 'ordre est envoyé au 3° ba-
taillon du 62" de veni r de Bone les j o ind re . 

Le 16, Ies t roupes se met ten t en m a r c h e á dix 
heures du mat in , ct r emon ten t la vallée dc la 
Seybousc, la p remie re b r igade par la rive droi te , 
les au t res p a r la r ive gauche . Nous t rouvons sur 
notre route peu de ter res cultivées; mais plusieurs 
f.roupeaux paissent t ranqui l lerncnt á not re portée. 
A deux heures , nous nous ar ré tons á Mjez-Amar, 
au pied du Ras-el-Akba. 

La Seybouse rccoi ta ce point l 'Oued-Cherff , qui 
p rend sa source á qu inze lieues au S . -O. , non loin 
des ru ines de l ' anc ienne Tigisis; elle remonte elle-
méme vers le nord pour tourne r le Ras-el-Akba, 
par la coupure profonde á Tentrée de laquelle sont 
les thernies f amcux d ' H a m m a n - M e s k h o u t i n . La 
pet i te plaine dans laquelle elle débouchees t élevée 
d e 20 a 30 métres au-dessus dc son lit; les berges 
sont rocheuses et p resque verticales. Par une sin-
gular i té dont il serai t i n ju s t ed ' a t t r i buc r la mention 
¡i mon ignorance , la cavalerie est envoyée , avec 



l 'infantcrie t u r q u e s e u l e m e n t , sur la rive droi le 
déla Seybouse : elle e s t a i n s i séparée de la masse 
des t roupes , pa r les precipices en t re lesquels coule 
la riviere. Le génie travaille toute la nui t á ouv r i r , 
pour le passage de r a r t i l l e r i e , des r ampes qu i ne 
deviennent prat icablcs q u e le l endemain á bu i t 
lieures d u m a t i n . 

La rou te de cette j o u r n é e est celle que suivi t le 
propréteur Aulus, lorsque, convoi tant les t résors 
que J u g u r t h a a v a i t c o n l i é s a u x m u r a i l l e s d e S u t h u l , 
il se laissa a t t i r e r p a r l e rusé Numide dans les dé-
íilés oü, va incue satis comba t i r é , l ' a rmée roma ine 
fut rédui te á passer sous le j o u g . C'est indubi tab le-
ment au delá de Mjez-Amar, dans les gorges d ' I Iain-
man-Meskboutin, ou dans celles de rOucd-CherlT, 
qu'étai t t e n d u le p iége oü tomba Aulus : les ro-
chersá pie en t r e lesquels elles sont resser rées , les 
détours qu 'el les p r é s e n t e n t , au r a i en t d ü l ' avcr l i r 
du danger qu ' i l coura i t ; mais , aveuglé par sa cupi-
dité et ja loux de la fo r tune de Calpurn ius , le pro-
pré teur courai t á l 'arger . t , sans souci de l ' honneu r 
de ses aigles ni du salut de ses soldats 

17 novembre . — Le passage de la Seybouse d u r e 
de sept a onze l ieures du ma t in ; encore le 59 e a t-
tend-il sur la r ive gauche le convoi j u s q u ' á deux 
heures . Nous commencons á gravi r le Ras-el-Akba; 
mais á u n e for te l ieue d u point de d é p a r t , on re-
eonnait l ' impossibi l i té de faire f r anch i r le col á 

Jugurtha, cap. 56, 37, 58, 59. 
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i ' a r t i l l e r ie e t a u x vo i t u r e s , sans o u v r i r un ehenr in 
devant. cl lcs. P o u r d o n n e r a u x s apeu r s le te inps 
d ' e x é c u t e r ce t r a v a i l , n o u s nous a r r é t o n s a u - d e s - | 
sous des r u i n e s d ' A n n o u n a ; I ' a v a n t - g a r d e seule j 
b i v o u a q u e s u r le r eve r s occ identa l d e l a m o n t a g n e . 
Le m a r é c h a l va r e c o n n a i t r e le col : nous y t r o u -
vons lcs fosses d u c a m p occupé l ' é té p r e c e d e n t 
p a r A c h m e t , avec dcs sque lc t t c s de c h a r n e a u x ct 
d c c h e v a u x tués , d i t - o n , p a r u n e gré le e x t r a o r d i -
n a i r e . 

Le Ras-el-Akba, d o n t la h a u t e u r est si elTrayante 
d a n s les rcc i ts des Arabes , peu t se c o m p a r e r , á cet 
e g a r d , a la m o n t a g n e dc T a r a r e ; mais les f o r m e s 
cn sont b e a u c o u p plus á p r e s et le col est des d e u x 
cotes d o m i n é p a r des r o c h c r s élevés. L 'á rnc est 
p é n é t r é e d ' u n p r o f o n d s e n t i m e n t de t r i s tesse , j ' a i 
p r e s q u e di t de ( l é c o u r a g e m e n t , á l ' aspect du pays 
oil n o u s allons nous c n f o n c c r : l'ceil d é c o u v r e a 
p e r t e de vue dcs m o n t a g n e s m a m c l o n n é e s par 
masses g i g a n t e s q u e s , e n t r e lesquel les on ne dis-
t i n g u e , q u a n d on ne conna i t pas d ' a v a n c e le pays , 
a u c u n m o y e n de se d i r i g e r : t ou t cela est n u , d é -
poui l lé , et dans cet i m m e n s e ho r i zon , on c h e r c h e 
en vain u n a r b r e , u n e broussa i l le . « Hé b i e n ! ci-
toyen Monge, q u e pensez-vous de ce Iieu-ci? » disa i t , 
á un b ivouac non m o i n s t r i s te de I ' i s thme de Suez , 
le g é n é r a l B o n a p a r t e . « Ma f o i , c i toyen géné ra l , 
r e p r i t Monge avec son g ros r i r e , j e pense q u e si 
l 'on voit j a m a i s a u x so i rées q u i se d o n n e r o n t ici, 
a u t a n t d c car rosses q u ' á la sor t ie d ' u n e p remiere 
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representation de FOpéra, il se sera passé de l'a-
nieuses revolutions sur le globe. » L'application de 
ces paroles á notre si tuation repor te nos pensécs 
sur des actions héroiques , sur nos amis de Par is , 
et devant ces souvenirs de gloirc et de plaisir, le 
front sinistre du Ras-el-Akba finit par n ' é t re plus 
qu'un sujet de plaisanteries. 

18 novembre . — Les ruines d 'Announa g i s e n t á 
mi-hauteur du Ras-el-Akba, sur une terrasse natu-
relle bordee de précipices, dominée par des roebes 
verticales, et abordable d 'un scul cóté. Cette s ingu-
liére ville, dont le nom ant ique est ignoré , semble 
n'avoir été batie en dehors de toute communica -
tion que pour faire jou i r ses habi tants d ' u n e dé-
licieuse vue sur la vallée de la Seybouse. Elle est 
construite en pier res de taille : un are de t r iomphe 
simple et de bon gout est encore e n t i e r ; vis-a-vis 
estune facade q u ' u n e inscr ipt ion t ronquée gravée 
á l 'extérieur et une croix font reconnai t re pour celle 
d'un temple paien conver t í en église; plusíeurs ar-
cades d 'un bel a q u e d u c sont aussi debou t . Le sol 
est jonché de (lébris en t re lesquels se d i s t inguen! 
ceux d 'un vaste édifice dont le plan est encore des-
siné par Ies soubassements de ses colonnes. Ces 
ruines sont beaucoup mieux conservées que celles 
de Calama. On croirai t la ville renversée depuis 
peu par un t r emblemen t de Ierre plulót que dé-
truite par Paction du temps : en un niois , nos 
eompagnies du génie re t rouvera ien t sous ses ma -
lériaux écroulés tout le rez-de-chaussée de la ville 
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roma ine . Au n o r d , et au -des sous des muradles, 
régne une zone de tombeaux : ils s o n t c o u v e r t s de 
simples p ier res por tan t des inscr ipt ions lelles que 
celle-ci : CORNELIA VIXIT ANNOS X I X , sans m é m e la 
date de la m o r t . J ' a i va inement cherché , dans cette 
nécropole , une ép i t aphe oú il fú t ment ion de la 
ville : je n 'ai t rouvé , pour Índice de ce qu 'avaient 
été les habi tants de ces to inbes , que des croix, 
comme si, dans ces temps de fe rveur chré t íenne , 
on n ' eú t voulu se rappeler á ce monde que par uu 
caractére qu 'on conservaí t au déla . 

Nous ne saur ions considérer les g rands établis-
s e m e n t s d o n t les l lomains dota ient leurs moindres 
cités, sans nous sentir humi l iés de la mesquiner ie 
des nótres . Si une ville de q u a t r e á cinq mille 
ámcs , telle que pouvai t é t re A n n o u n a , était au-
j o u r d ' h u i renversée , qu ' en resterait- i l dans qua-
torze siécles, si ce n 'est un peu de poussiére? Les 
maisons des anciens é ta ien té t ro i tes , i lss 'y tenaient 
peu le j o u r ; iríais le publ ic avait des palais, des 
théá t res , des temples somptueux , des bains, des 
fontaines ja i l l issantes , et l 'association des ressour-
ces individuelles p rocura i t á l 'universal i té des ha-
bi tants des jouissances que le r iche lu i -méme n'au-
ra i t pas pu se donner saris ce concours . C'est par 
une cont inuat ion de ees mceurs que nosa i eux , tout 
grossiers , é levaienl auprés de leurs chaumiéres 
ceségl ises goth iques que , malgré la supér ior i té de 
nos ar ts et de nos r ichesses, notre société, égrenée 
en individual i tés , n 'oserai t pas a u j o u r d ' h u i entre-
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prendre. Cct état social avait sans doute scs incon-
vi'iiients; mais il ctait bien mieux fait que le nótre 
pour élever les ames , Ies disposer aux grandes 
choses, inspirer l ' amour de la pa t r i e ; le bonheur 
des peuples est sur tou t dans le sen t imen t qu' i ls ont 
de leur digni té . 

Pendant q u e nous in te r rogeons Ies ru ines d 'An-
nouna, quelqucs Arabes en haillons se p resen ten! 
au bivouac dc Joussouf, qui d is t r ibue dcs bour -
nous, et dans cette recept ion, si différente decelles 
de Dráan, il n ' échappe point á sa sagacité que son 
beylik s 'évanoui t á mesure qu 'on avance vers Con-
stantine. Les Arabes, en eflet, n ' appor tcn t point dc 
vivres córame ils cussent fait pour A c h m c t - b e y ; 
on n'en trouve pas inéme á acheter , ct lcs spahis , 
qui ne recoivent pas Ies mémes dis t r ibut ions que 
les troupes francaises , c o m m c n c e n t á souffr i r dc la 
faim. 

Le génic, aidé d ' un batail lon du 63 e , achevc la 
route, et Ies t roupes se me t t en t en mouvemen t . 
Les brigades, ne marchan t pas ensemble , fon t , au 
delá du col, beaucoup de chemin inuti le dans dcs 
directions d i f férentes . Le marécha l finit par les 
rallier, et, á la tombée de la nu i t , Ic corps expé-
ditionnaire b ivouaque dans un bas-fond, á une 
lieue du I las-cl-Akba; I 'arti l lerie ct les équipages , 
qui , malgré leurs efforts, ne pa rv iennen t á dé-
passer le col que d ' un millier de met res , restent 
sculs en arriére sur la h a u t e u r . Dans cette journée 
et la précédente, on ne t rouve q u ' u n peu de paille 

3 7 
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hachee a d o n n c r aux c h e v a u x . L a nu i t est froidc 
q u o i q u e sans p lu ic , et le soldat r c u n i t á grand ' 
p e i n e q u e l q u e s h e r b e s seches . 

19 n o v e m b r e . — Apres avoir f r a n c h i , en mar-
chan t á l 'oucs t , d e u x con t r e - fo r t s d u Ras-el-Akba, 
nous nous r c t r o u v o n s , vers d ix h e u r e s d u mat in , 
a u bord dc la Scybouse , noil loin du m a r a b o u t de 
S i d i - T a m t a m : nous s o m m e s done r e v e n u s , sauf la 
d i f f e rence d u e á la p e n t e de la r i v i e r e , au niveau 
de M j e z - A m a r . La Scybouse s 'appel le ici l 'Oued-
Zenat i , du nom de la t r ibu d o n t elle t raverse le 
t e r r i t o i r e . II n 'y coule q u ' u n filet d ' e a u ; le volume 
b e a u c o u p plus cons iderab le q u e nous en avons tra-
verse l 'avant-vei l le p rov i en t done p r inc ipa lement 
de la vallée de l 'Alliga, que nous ne connaissons 
encore q u e p a r des réc i t s . 

Le Ras-el-Akba f o r m e u n e cspéce de p r o m o n -
toire q u e doub le la S c y b o u s e ; la d i s tance de Mjez-
A m a r á S i d i - T a m t a m est dc 22 k i lomet res p a r la 
m o n t a g n e , et de 36 p a r les bords dc la r iv iere . 
U n e rou te excel lentc füt-el le p r a l i quée su r la di-
rec t ion la plus cour l e , il y a u r a i t économie de 
t emps et su r tou t de force á p r é f é r c r la plus longuc; 
m a i s , en su ivan t les gorges d 'Hamman-Meskhou-
t in , on r e n c o n t r e , á 20 k i lomet res de Mjez-Amar, 
la vallée d e l 'Alliga qu i se d i r ige su r Constantine, 
ct oü se r e t r o u v e n t lcs t races de la voie romaine 
de Sicca Veneris (Keff) á Cirta. Pa r cet te voie, on 
n ' es t plus q u ' á 46 k i lomét res de Cons tan t ine , tandis 
q u ' e n c o n t i n u a n t á r e m o n t e r la vallée de la Scy-
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bouse, pour descenilre á celle du Bou-Merzoug, 
on fait UII circuit de 74 ki lometres . La Iignc qu i 
cótoie l'Alliga est de sept lieues plus courte que 
l'autre. On ne gravit le Ras-el-Akba que pour évi-
ter les a t taques auxqucllcs on serait expose dans 
les défilés profonds de la Seybouse ; mais la paci-
fication du pays ferait disparai t re ce motif de prc-
férence et par consequent abandonner , a par t i r de 
Mjez-Amar, la direction que nousavons prise pour 
nous rendre á Constant ine. 

Le convoi qui s 'était égaré ayant re jo in t a Sidi-
Tarntam, les t roupes reunies cont inuent , á deux 
lieures, á r emonte r la rive gauche de la Seybouse. 
Des groupes d 'Arabes observent leur m a r c h e ; 
nous nous ar ré tons au point oü la route s 'éloigne 
de la riviere qui n'est plus q u ' u n tor rent desséché. 
La possession d 'un petit tas de chardons , á la f u -
mée duquel les soldats font noircir , au bout do 
leurs bai'onnettes, leurs*rations de viande, est au-
jourd'hui une for tune pour u n e compagnie . Nous 
sommes toute la nui t bat tus par une bise a i g u e ; 
la pluie, tamisée par la toile, inonde l ' in té r ieur 
des lentes, et heureux le soldat qui t rouve , pour 
s'étendre, une roche oü l 'eau coule et ne s ' imbibe 
pas! 

20 novembre. — L 'a rmee marche de hui t heures 
á cinq, par un vent glacial, avec des in termi t ten-
ces de pluie. En qui t tant le bassin de la Seybouse, 
elle entre sur un plateau r iche , bien cultivé, oü se 
pressent des douars , dont les habi tants n 'ont p?.s 
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.ni á notre approche . Toutes les t c r r c s a u loin sont 
domania les , el les Arabes que nous rencont rons 
sont les fe rmiers du beylik. Nous l o u r n o n s , par 
le sud , u n groupe de montagnes décharnées , ct 
nous descendons par la vallée de l 'Oued-Berda 
dans celle du l iou-Mcrzoug qu i sc je t te dans le 
R u m m e l au-dessus dc Constant ine. A l 'approche 
d ' un défilé cour t , mais é t roi t , lcs Arabes font mine 
de vouloir le d é f e n d r e ; quelqucs obús les rnettent 
en fu i te . Enf in , nous arr ivons au plateau glaiscux 
de Soumah ; le soleil se m o n t r e et fait br i l ler , á 
trois licúes N.-N.-O., un groupe dc maisons blan-
ches : c 'est le hau l quar t ic r de Constant ine, á dcnii 
masqué par le plateau de Mansourah , ct le soldat 
le salue de ses acclamations. L ' a rmée , sauf le con-
voi, qui ne rejoint q u ' a u milieu de la n u i t , se 
g roupe au tour d ' un m o n u m e n t romain , qu i con-
siste en un dé élevé sur une base cyl indr ique , el 
su rmon té de qua t r e pilastres r o m p u s en t re les-
quels devait é t re une s t a t ue ; il était au ccntrc 
d ' u n e rotonde á colonnes dont Ies débr is jonchcnt 
le sol a len tour . Les details de cette construction 
n 'on t point l 'élégance ct la correct ion des monu-
ments de R o m e ; les ru ines dc Calama ct d 'An-
nouna donnen t lieu a la inéme observat ion, et s'il 
en étai t de méme par tou t , on pourra i t d i re que lcs 
m o n u m e n t s dcs viiles d 'Af r ique éta icnt á ceux de 
la mélropole ce q u ' e n France les modes dc province 
s o n t a ccllcs de Par i s . 

A six heures et demie commence une pluic bat-
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tanto mélée de neigc, qu i d u r e loute la nu i l . De-
puislrois jours , nous n 'avohs pas un br in de bois, 
elle plateau maud i t n'oíTre pas un abr i , pas u n e 
herbé pour faire du feu. Épuisés de lassi lude, les 
soldáis se couchent dans la boue glacée, el le ma-
tin huit hommes y res tent morts de fa t igue el de 
froid. Des malades nombreux encombren t l ' ambu-
lance; les chevaux commencen t á pér i r de misere 
et de faim ; ceux d ' en t r e nous qu i sont revenus de 
Moscou, par un f roid de vingt degrés t emperé , il 
est vrai, par des feux de sap in , p r é t enden t n 'avoir 
jamais au tan t souflert qu ' á cet horr ib le b ivouac. 

21 novembre . — Sans feu , p resque sans nou r -
riture, le soldat est depuis quatorze heures fouetté 
par une pluie mélée de neige, lorsqu'i l se m e t e n 
marche, et bien que la tou rmente c o n t i n u e , le 
jour et le m o u v e m e n t semblent , aprés eetle nu i l 
d'angoisses, un adoucissement . Chacun se croit 
soulagé pour avoir changé de souffrances . L ' a r -
mée atteint pén ib lement Ies bords du Bou-Mer -
zoug. Ce tor rent , gonflé par Ies pluies, roule ses 
vagues fur ieuses sur des roches aigués; une dou-
zaine de cavaliers qui l ' a f f rontent sont renversés 
avec leurs chevaux, et , par une espéce de miracle , 
les chevaux seuls sont noyés. On t rouve cníin un 
gué: les sapeurs du génie passent un long cordage 
d'une rive á l ' au t re ; ils fo rmen t sur chaqué bord , 
en se serrant les uns contre les aul res , des poteaux 
vivants, autour desquels s 'enroulent les extrémités 
de cette espéce de t ra i l l e , et q u a n d la résislancc 

2 7. 
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;>arail a s su réc , lcs soldats , p longeant j u squ ' aux 
aissollcs dans lc to r ren t glace, lc t ravcrsent en sc 
c r a m p o n n a n t á la corde. Plus loin ils rornpent le 
couran t en s 'éehelonnant par g roupcs sc r ré s ; en 
deux heures l ' in fanter ie et la cavalerie sont passées 
sans pe rdre un h o m m e . Dc moindres aff luents les 
r e t a r d e n t peu , et , de deux á trois hcurcs aprcs 
rnidi , ellcs a r r iven t ensemble sur lc plateau de 
Mansourah : ellcs découvrent alors Constant ine 
dans toule son é t endue , et n 'en sont plus séparées 
que par l ' abime au fond duque l bondi t et gronde 
le R u m m e l . 

L 'ar t i l ler ie et les équipages ne pouvant pas fran-
chi r aussi faci lement de si g rands obstacles, res-
tent en a r r i é re sous l 'escorte du 62«, et b ientót les 
m a u x ct les cíTorts dcs t roupes qui m a r c h e n t les 
premieres sont surpassés . « Quand la pluie et la 
neige , dit le r appor t du coloncl du 62 e , eurcnt 
rcdoublé de violence el d ' i n t e n s i t é , lcs chcmins 
dev in ren t p resque imprat icablcs , e l le régiment 
fu t dans l 'obligalion d ' cmploycr c inquan te heures, 
sans in te r rup t ion et sans le m o i n d r e repos , a por-
ter et prolégcr le matér ie l dcs équipages ct du 
génie ; ccs c inquantc heures mises á faire un Irajet 
de trois licúes ont été funestes au r ég imen t . Encoré 
plein dcs souvenirs de la campagne dc Russie, je 1 

n'hési le pas á déclarcr q u e lcs soufírances que 
v iennen t d ' c n d u r e r nos soldats ont été plus cruel-
les encore que celles de leurs devanciers . Sans re-
pos, sans feu, sans vivres, cons tammcnt mouillésá 



fond et les pieds toujours dans la boue, avcc l'obli-
gation de r e s l e ra la mcrae place pendant plusieurs 
heures pour a t t endre le depar t des dernieres voi-
tures, les maux les plus affreux n 'ont pas tardé á 
fondre sur ces malheureux . Le plus grand nombre 
a été a t te int de t remblement et (le fiévre; la mort 
survenait b ien tó t ; enlin , pendant ces c inquante 
fatales heures , j ' a i perdu un oilicier, dix sous-offi-
ciers et cent seize soldats. Pendan t que le r ég imen t 
était en proie á ces calamités, il f u t cons tamment 
harcelé par un ennemi nombreux , qu i , malgré la 
faiblesse de nos soldats, fu t toujours repoussé. » 

Au travers de ces mornes horreurs , et prenant 
leur part de toutes ces souffrances, l 'arti l lerie et 
le génie cheminent avec leur constance et leur in-
dustrie accoutumées , et a r r iven t le lendemain de-
vant Constant ine, l 'une le mat in , l ' aut re le soir. 

Aucune ville dans le monde ne rcssemble á Con-
stantine : la citadellc de Besancon donnera i t peut-
étre une idée de cette s i tuat ion, si les précipices 
qui la c e m e n t á l 'ouest avaient une contre-escarpe 
naturelle d ' une égale hau teur . Constantine occupe 
un plateau de 43 hectares, sur un promontoi re 
découpé de tous cótés dans la formation calcaire 
par un immense déchi re inen t ; elle a la forme d 'un 
trapeze rectangle de six et neuf cents métres de 
base. Ce plateau, envi ronné de précipices, se r a l -
tache, du cóté du sud, par l ' is thme de Coudial-
Aty, aux collines de la rive gauche du R u m m e l ; a 
son angle N.-E. est jeté sur la r iviére un pont 
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gigan tesque , ouvrage des Romains , r e s t au ré pen-
«ínnt le de rn i e r siécle pa r d e s i n g é n i e u r s e s p a g n o l s . 
Lc Ruinmel se cache , á I'est et au nord de la ville, 
dans les replis de la d é c h i r u r e : ici, il d ispara i t 
dans des cavernes con tempora ines dcs soulevc-
inents qu i ont dis loqué ce t e r r a in ; la, il tombe en 
cascades dans la sombre p r o f o n d e u r de I ' ab ime. 
Cette p r o f o n d e u r , dans la par t ie supé r i eu r e , est de 
cent met res , et les tours de Notrc-Dame, si 1'on 
veut un t e r m e de c o m p a r a i s o n , n 'en on t que 
soixante-six. Su r la ce in tu re de qu inze cents me-
tres q u e t race la r iviére au pied de la ville, elle en 
a soixante et qu inze de chu t e , et pa r tou t les es-
ca rpes du préc ip ice sont ver t icales . 

Le cadre est d igne du tableau ; dcs mon tagnes , 
couver tes dc neige , nous env i ronnen t de toutes 
p a r t s ; l 'argilc d é t r e m p é e est le seul lit qui s 'of lre 
a l ' a r m é e ; seu lcmcn t , c o m m e le p la teau dc Man-
sourah est f o rmé de couches a l ternat ives de roche 
et de m a r n e , la dégrada t ion des couches molles a 
fait saillir en corn iches les plus d u r e s , et les sol-
dá is malades se blotl issent c o m m e dcs Troglody-
tes sous ces abr is , dont lous ne sor t i ront pas vi-
van l s . 

Le Iangage du marécha l Clauzel su r les chances 
de l 'expédi t ion avai l été aussi plein de coníiance 
á Alger qu ' á Par i s , q u a n d il donna i t á la commis-
sion du budge t de 1837 dcs rensc igncrnents sur son 
g o u v e r n c m e n t . « L ' in í luence personnel le que j ' a i 
acquise sur Ies indigenes e s l a u moins égale, disail-
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il alors, a colic d 'Abd-el-Cader. Jc suis parvenu á 
leur inspirer une telle confiance, que je puis aussi 
facilement les mener au combat que m'en servir 
pour les t ravaux de l ' agr icu l ture . 

<( . . . Ces diverses expedi t ions , » a jou ta i t - i l en 
parlant de celles de Mascara , de Tlemcen et des 
environs d 'Alger , « ont eu d ' h e u r e u x résultats , et 
seront trés-profitables par l ' impression qu'elles ont 
faite sur les ind igenes ; mais cette impression dis-
paraitra si l 'on affaiblit l ' a rmée . Les indigenes 
combattent ac tue l lement pour Tarmce francaise, 
et concourent pu i s samment a lui faciliter les ap-
provisionncments pour les vivrcs. II impor te beau-
coup á la France d 'accro i t re cette influence, et sans 
mon voyage en F rance , j ' aura i s été a Constantine, 
non pour chercher á combat t re l ' e n n e m i , mais 
pour o c c u p e r des points impor tan t s et que je crois 
indispensable de posséder. J ' au ra i s laissé á Con-
stantine une garnison dont r en t r c t i en n ' aura i t r ien 
coúté á la F rance . » 

J ' e m p r u n t e , dans cette c i ta t ion, le langage de-
coloré du procés-verbal de la séance de la com-
mission d u budge t du 18 mai 1 8 3 6 , rédigé par 
1'honorable M. Alexandre Gouin, et je ne chercbe-
rai pas dans mes souvenirs d ' au t r e mesu re des 
illusions que se faisait M. le comte Clauzel sur son 
influence en Afr ique et sur la na tu re des prépara-
tifs nécessaires pour p r e n d r e Constant ine. 

Ceux qui par tageaient ces illusions au début de 
l 'expédition les avaient perdues une á une dans la 
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rou te : les t r ibus n ' é t a i e n t , en elTet, point venues 
a u - d e v a n t de n o u s ; elles n ' ava i en t ni man i f e s t é 
leur join de nous voir a r r ive r a Cons t an t ine , n i 
su r tou t facili té nos a p p r o v i s i o n n e m e n t s ; puis , la 
nouvelle q u ' A c h m e t avai t fait pa r t i r pour le déser t 
ses r ichcsses q u ' o n croyai t immenses (note C) avait 
dissipé l 'espoir d ' u n a r r a n g e m e n t amiable avec 
Iui . On nous donna i t encore , il est vrai , p o u r cau-
tion du bon accueil q u e nous réserva ien t les habi-
t an t s de Cons tan t ine , la p résence au mil ieu dc nous 
d ' u n p a u v r e diable qui sc disait beau - f r é r e d 'Ach-
m e t ; mais c o m m e Ies plus modérés donna i en t l ibé-
r a l emen t á ce bey c inq cents f e m m e s , on n ' é t a i t 
pas géné ra l emen t convaincu que tous Ies beaux-
l réres d ' un pare i l h o m m e fussen t des personnages 
impor t an t s . On sut enfin q u e les intel l igences q u e 
nous nous flattions d ' avo i r dans la place n ' ava ien t 
pas eu le c rédi t d 'y faire en l r c r un seul exempla i re 
dcs proc lamat ions du marécha l . Les por tes é ta icn t 
f e r m é e s ; une pluie glacée con t inua i t a nous assail-
l i r , la f iévre m a r q u a i t á la mor t ses v i c t imes , et 
nous commenc ions un siége avec une j o u r n é e de 
vivrcs devant nous . La solennelle h o r r e u r de cet te 
s i tuat ion n ' aba t t i t point l ' a r m é e ; la vue dc Con-
s tant ine Iui r end i t tout son r e s so r t ; aup ré s de la 
longue agonie dont il sentai t l ' app roche , la mor t 
dans le c o m b a t , embell ie dcs chances dc Iavictoire , 
p a r u t au soldat un r e fuge . Tou t , en effet , n ' é ta i t pas 
désespéré , c t , pa r deux fois, il a dépendu d ' u n mo-
men t q u e la ville fü t f o r c é e d u cóté deCoudia t -Aty . 
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La surface de la ville s ' incline vers Mansourah, 
en sorte que nos tetes de colonnes sont á la fois 
apercues de tous les qua r t i e r s . A leur appari t ion 
un silence profond régne dans la ville : 011 la dirai t 
deserte; puis, tout á coup des cris s 'élévent vers le 
ciel. L'oreille at tent ive dis t ingue dans cette p r ié re 
d'uri peuple Ies norns for tement accentués d 'Allah 
et de Mohhamed; les voix de femmes qui se rnelent 
á celles des hommes annoncen t que la population 
est unánime pour nous repousser . Un drapeau 
rouge est hissó sur la casbah et assure par deux 
coups de canon. La defense de la place est confiée 
aux Tures, aux Couloglous et aux Cabyles, corn-
rnandés par le brave Ben-Ai'ssa, calife d 'Achmet ; le 
bey lui-meme, á la tete des Arabes des tr ibus qui 
jamais ne s ' en fe rment dans des ligues, tient la cam-
pagne, et se dispose a nous p rendre en ílanc et en 
queue pendant nos a t taques sur la ville. 

On a vu, par l 'esquisse de la situation de Con-
stantino, que Ies deux seuls points par lesquels la 
ville soit abordable sont les portes de Coudiat-Aty 
et d'El-Cantara, ou du pont jeté sur Ies abimes du 
Rummel. II s 'oflrai t done deux points d ' a t t aque : 
l'un par Coudiat-Aty, dominant une porte á laquelle 
on arrive de p l a i n - p i e d ; l ' au t re , par Mansourah, 
prenant la place par le bas, dominé par les assié-
gés, bordé de précipices, el n'oíTrant de passage 
aux assaillants que la longue et étroite chaussée du 
pont. D'accord avec le relief du t e r r a i n , les ma -
noeuvres d'Achmet indiquaient assez quel était de 
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ces deux points d ' a t t aque celui dont il senta i t la 
faiblesse. Pendan t les trois j o u r s que nous avons 
passes devant Constant ino, il s 'est a cha rné contrc 
les troupi s qui occupaient Coudiat-Aty, et ne s'est 
pas dé tou rné un scul ins tant pour a t t aque r le ma-
réchal sur le plateau de Mansourah . Ben-Ai'ssa lui-
rnéme, lorsque toutes nos pieces de campagne bat-
taient la porte d 'El-Cantara , n 'a pas da igné y faire 
por te r un seul de ses canons , e t e 'est a coups de 
fusil que ses Cabyles r éponda ien l a notre art i l lerie. 

Quoi qu' i l en soit, des que Ies t roupes se sont for-
niées sur le plateau de Mansourah , le maréchal fait 
passer le Rummcl au général de Rigny avec le ba-
taillon d 'Af r ique , les 2 e et 17 e léger , le 5C de chas-
seurs á cheval , la section d 'obus iers de montagne , 
c o m m a n d é e par le l ieutenant Ber t rand , et la sec-
tion de fusils de r e m p a r t ; il leur o rdonne de s 'em-
pare r du plateau Coudiat-Aty, et , s'il se peut , de la 
por te de ville opposée. II d e m e u r e lu i -méme sur 
le plateau de Mansourah avec le reste des t roupes , 
moins l 'art i l lerie de campagne qu i , á cette heure , 
n 'es t encore qu ' á moil ié chemin d e S o u m a h . A par-
t ir de ce m o m e n t j u squ ' a celui de la re t ra i te , les 
deux corps de l ' a rmée agissent s é p a r é m e n t ; leurs 
communica t ions sont in terceptées p a r l e R u m m e l ; 
l ' o rdre de l ' a t t aque noc tu rne du 23 et celui d u dé-
par t sont Ies seuls qu i soient envoyés au généra l de 
R igny . 

La preiniére et la seconde br igade passent le 
Bou-Merzoug et le Hummel avec de l 'cau jusqu 'a 
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la ceinlure, gravissent, sous le fcu dc l 'ennemi, les 
escarpements de Coudiat-Aty; par une manoeuvre 
aussi bien combincc qu 'exécutéc avec intrépidi té , 
ellcs enlévent les hauteurs aux Arabes, et refoulent 
dans la ville une sortie de 11500 Tures . Au moment 
oil lcs portes s 'ouvrent pour recevoir ceux-ci , ils 
n'ont á leur poursuite qu 'un petit nombre de tirail-
leurs du colonel Duvivier ct un escadron du 3C de 
chasseurs; Ies chasseurs sabrent les fuyards jusqu 'á 
dix pas de la murai l le . Si nos troupes avaient pu 
se trouver en masse sur ce po in t , elles entraicnt 
dans la ville avec les fuyards , ou niassacraient á ses 
portes ses véritables defenseurs . 

Le 22, des le point du jou r , le général de Rigny 
estattaqué par 11500 hommes d ' infantcr ie tu rque 
et cabyle, qui ont tourné sa position pendant la 
nuit, et par la cavalerie a r abe .Le carabinier Crust, 
le plus ancien soldat du 17° léger, enléve, avec 
trois de ses camarades, qui sont mortel lement f rap-
pés, le drapeau des Cabyles d 'Achmet . Aprés cinq 
heures de combat , l ' ennemi se ret ire en désordre . 
La position des deux brigades n 'en demeure pas 
moins crit ique; elles sont sans vivres, leurs mun i -
tions s'épuisent, les souffrances du soldat devien-
nent horribles sous la pluie ct la neige de la nu i t . 
l>our sortir de cette crisc, une a t taque sur la porte 
de Coudiat-Aty est résolue des le matin du 2 3 ; le 
commandant Changarnier qu i , la nuit précédentc , 
s'cst avancé avee deux h o m m e s jusqu 'á cette porte, 
et a examiné, á la clarté douteuse d 'une lune voi-
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l ee , la porte et le sys téme de fortification qui la 
de fend , est charge de s'y p r é p a r e r ; mais á la nuit. 
le marécha l appelle la compagnie f ranche et le 
bataillon du 2" léger á Mansou rah , pour prendre 
pa r t á l 'a t taque de la porte d'EI-Cantara, et ordonne 
au général de Rigny de fa i re , a minu i t , une diver-
sion du cóté dc Coudiat-Aty. A onze heures et demie 
du soir , aprés une j o u r n é e de combats , le colonel 
Duvivier recoit l ' o rdre d ' a t t aque r , avec le bataillon 
d 'Af r iquc , la porte n o m m é e Bab-el-Rai'bah; deux 
obusiers de m o n t a g n e , commandés par le lieute-
nan t Be r t r and , et une section du génie di r igée par 
le capi ta ine Grand , avec des haches et un sac dc 
c inquante livres de poudre , sont mis a sa disposi-
t ion. Un qua r t d ' h e u r e aprés , la colonne se met en 
m a r c h e ; lc colonel va l u i - m é m c reconnaí t re les 
l icux, mais les t roupes ayant été apercues , il dis-
pose dans les replis. du te r ra in trois compagnies 
qui doivcnt lui servir de r é se rve ; puis , masquant 
sa marche , il arr ive avec le reste de ses soldats á 
t ren te pas de la por te , ct cherche va inement , au 
mil ieu des bailes et de la mitrail le qu i pa r ten t du 
r e m p a r t , a faire enfoncer la por te avec les obusiers 
de m o n t a g n e ; elle est á peine ébranlée par ces 
pieces de faible cal ibre . Le colonel se résout á la 
br i ser a la poudre et á la hache; mais en vain, pen-
d a n t dix minu tes , on d e m a n d e et la poudre et les 
haches ; le capi taine Grand est mortel lement blessé, 
et dans l ' impossibili té d ' e n t r e r , le bataillon se re-
t i re en o rdre , avec 79 blessés, en laissant 53 morts 
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sur le champ de balaille. II est probable q u e , si 
Ton avait eu plus de temps pour combiner les dis-
positions de Pa t t aque , le succés aurai t été difle-
rent. 

Pendant que ces événements se passaient du 
cóté de Coudiat-Aty, les troupes restées sur le pla-
teau de Mansourah n'avaient á se défendre que des 
Cabyles sortis de la place, qui se glissaient entre 
les rochers de R u m m e l , pour tirailler sur leur 
droite. Le 22 au mat in , l 'artillerie arrive et borde 
le plateau de Mansourah avec les pieces de huit , 
les obusiers de douze et les fusées á la congréve. 
Au grand regret des ofliciers, qui auraient préféré 
employer leurs munit ions du cóté de Coudiat-Aty, 
la canonnade s 'engage á plus de mille metres de 
distance par-dessus le Rummel , avec une batterie 
ennemie placée sur la porte de Raibah ; au bout 
de trois quar t s d ' heu re on réuni t les pieces au 
nord et á 230 métres de la porte d 'El-Cantara. On 
bat en breche : le soir, la galerie crénelée et les 
pieds droits de la porte sont á peu prés dé t ru i t s . 
Le capitaine Hackett et le fourr ier Moreau se glis-
sent á la faveur des ténébres, et en e s s u y a n t u n c 
décharge d e P e n n e m i , jusqu 'au milieu des ouvra-
ges atlaqués : la premiére porte qu i , suivant Pex-
pression de M. le maréchal Clauzel, était abattue, 
mais mal, leur livrc un étroit passage, et ils en 
reconnaissent une seconde qui n 'a point été tou-
chée par les boulets. Le 25, le feu cont inue et aba t 
les maisons voisines du pont d 'oü partait une vive 
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fusil lade. Le soir, les muni t ions de I 'artillerie étant 
presque épuisées, c 'est au génie á p rendre sa place; i 
il ne reste plus qu ' a faire sauter les deux portes á 
la p o u d r e ; lcs so lda ts , toute la j ou rnée , ont de-
mandé l 'assaut . A onze heures du soir, les troupes | 
p r ennen t en silence Ies a rmes sous le comrnan-
demen t du général T r é z e l ; les sapeurs du génie, f 
préts a monter á la b r e c h e , au signal donné par 
la seconde détonat ion, fo rment , en face du pont, 
la téte d ' u n e colonne composée de la compagnie 
t r anche , des carabiniers du 2o léger, de deux com-
pagnics de g renad ie rs du G3C; le reste de ce der-
nier rég iment forme la reserve pour l 'assaut . A 
in inui t , le capi ta ine Hackc t t , qu 'une mort glorieuse I 
a t tendai t l ' année suivantc sous ees mémes m u -
radles, passe le pont avec une section de mineurs 
el arr ive á la por te . Mais l ' ennemi veillait; une dé- [ 
charge p resqu 'á boul por tant accueille les mineurs 
dans cct étroi t passage : dix hommes sont t u é s ; i 
v ingt -deux a u t r e s , dont trois oííiciers, sont bles-
sés. Dans ce désordre , Ies deux sacs á poudre pré- i 
parés pour faire sauter les portes tombent sous les ¡ 
cadavres des hommes qui les p o r t a i e n t ; les oííi-
ciers qui s 'avancent pour mon te r á la breche sont 
rédui t s au douloureux devoir de faire ramasser I 
les blessés sous la fusillade : de ce nombre est [ 
le général Trézel , f rappé au milieu des disposi-
tions qu ' i l p rend pour l 'assaut . Une lune éclatante 
éclairait cette sccne, comme si la fo r tune avait 
voulu favoriser l ' ennemi , dans la dispensation du 
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beau temps aussi bien que dans eel ledu mauvais . 
Les deux a t taques ont m a n q u e ; il ne reste á 

l'artillerie que quinze ki logrammes de poudre et 
quelques gargousses ; Ies soldats sont extenúes de 
faim; l 'armée n'a plus d ' au t res vivres q u ' u n peti t 
nombre de boeufs, ses chevaux et ses mulcts . II 
n'y a plus deux partis á p r e n d r e , et l 'ordre est 
donné pour la r e t ra i t e . 

Le 24, des cinq heures du mat in , les p remie re 
ct seconde brigades se sont ralliées sur le plateau 
de Mansourah ; le materiel qu 'on ne pouvait pas 
emporter est d é l r u i t ; tentes, effets, bagages, sont 
jetes; la moit ie du reg iment de chasseurs est mise 
á pied ; les blessés et les malades sont charges sur 
les voilures, les chevaux et les bétes de somnje 
qu'on a rendus disponibles. A hui t heures , le signal 
du départ est donné : les spahis écla i rent la mar-
che, le 17e léger Ies s u i t , et le convo i , í lanqué 
par le 159° et le 62°, r ep rend en ordre le chemin 
par lequel nous sommes venus . Pendan t ce mou-
vement, le 63° , en colonne serrée vis-á-vis le 
pont, contient les ennemis qui sortent en foule 
par la porte d 'El-Cantara, p o u r nous poursu iv re . . . 
J'ai entendu des ofliciers regre l te r qu ' a ce mo-
ment une vigoureuse charge a la baionnet te , telle 
que l 'aurait fournie ce brave r é g i m e n t , n ' eü t pas 
précipité cette mul t i tude dans les abimes du l tum-
mel qu'elle avait der r ié re e l le , et forcé la capi-
tulation de la place épouvan tée . En 1 3 0 9 , une 
manoeuvre analogue rend i l les Espagtiols maí t res 

2 8. 
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d 'Oran . La coustance de nos soldáis ne mcritail 
sans doute pas une moindre recompense , et ils ont 
prouvé dans tout le cours de l 'cxpédiliori combien 
une de te rmina t ion si hard ie avait de chances de 
succés; mais il é tai t alors bien tard pour la pren-
d re , et 1 'beurede la combinaison savante qu i , dans 
une re t ra i te s imuléc, cüt amené en rase campagne 
l ' ennemi q u ' o n ne pouvai t va incre dans ses mu-
radles , était peut-étre alors passée. 

L ' a rmée marche len tement au milieu du feu 
conlinuel des Arabes d ' A c h m e t ; elle les maint ient 
par ses t irail l leurs, et ils fu ient dés que nos soldáis 
leur font face. Toutefois, á moitié chcmin , le ba-
taillon du 2° léger f e rman t la marche , l 'ennemi 
í'onde sur l ' infér ior i té de nombre de ces braves I'es-
poir d ' une vicloire facile, et se décide á charger á 
fond . Le commandan t Changarnier rallie sa troupe 
au pas de course , fait fo rmer le ca r ré , et at tend 
l ' ennemi á vingt-c inq pas. « Ils sont six mille et 
nous sommes deux cent c inquan te , dit-il aux sol-
dats ; vous voyez bien que vous n 'avez r ien a crain-
d r e . » Les feux, dir igés avec le méme aplomb qu'a 
la pa rade , d ispersent en deux minutes les Arabes; 
t r en te -qua l re morís ou blessés, f rappés au milieu 
du ca r ré , n 'cn ébrarilent pas la consis tance; le ba-
taillon salue de trois cris de Five le roil la fui le 
de l ' ennemi , et Ies t irail leurs lancés á sa poursuile 
t u e n t á la ba ionnet te les cavaliers démontés . Cette 
réception dégoúlc , pour le res te de la re t ra i te , les 
t roupes d 'Achmet d ' aborder nolre infanter ie . 
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Nous nous ar ré tons vers eiuq heures aprés midi , 
non loin du m o n u m e n t de Soumah , et aussitót les 
Arabes s 'é loignent et disparaissent . Lc beau temps 
permet de chcrchcr des v iv rcs ; les soldáis au fait 
d'habitudes locales qui n 'ont pas changé depuis 
César ont bicntót découvcr t des silos, c t , rédui ts 
á un sixiéme de ra t ion , ils s 'a l imentent avec du 
blé cru . 

L 'arméc perd á ce bivouac le commandan t Ri-
chepanse, morte l lement blessé, la nuit p récédenle , 
a l 'at taque de la por te de Coudiat-Aty. Fils de 
l'illuslre général républ ica in de ce nom, il s 'élait 
attaché á la res taura t ion , et , dans sa pauvreté ho-
norable, il n 'avai t voulu accepter , sous le gouver-
nement de 1830, que la soldé de non-activité á la-
quelle il tenait son droit dc la loi. Son épée n 'en 
appartenait pas moins a son p a y s ; volontaire a 
Anvers, á Mascara, á T lemcen , il l 'était encore á 
Constantine. Ses actions étaicnt cmprcintcs d ' u n e 
doulcur cachée dont il a empor té le sccret avec 
Iui, ct les témoins de son ex t reme bravoure ne 
savaient s'il bravait la mort ou s'il la chercha i t . 

novembre . — Au pied du m o n u m e n t de Sou-
mah, sont déterrés ct décollés les cadavres de hui t 
malheureux que nous y avons ensevelis le 21. La 

. „ Est in Africa consuctudo incolarum u t in agris ct in 
omnibus fere villis sub terra specus, condendi frumenti gra-
tia, clam babeant, atque id propter bella máxime hostiumque 
subitum adventum praparent . Qua de re C«esar cert.or per 
iudicem factus, etc. » De bello Jfric., cap. 65. 
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veille, nous avons t rouvé dans le memo élal los 
instes des soldats du 02°, mor t s au tou r des pro-
longes. Achmet paye les tetes de Franca is dix dou-
ros, et ses gue r r i e r s coupent p o u r les lui vendre 
celles de nos mor í s . Les Arabes c o n t i n ú e n ! á nous 
barce le r , et des q u ' u n blessé ou un fiévreux reste 
en a r r i é r e , il est decapi té á leurs acclamat ions . 
Au déíilé du B o u - B e r d a , Achmet en personne se 
place sur no t re passage avec son ar t i l lcr ie , et l'on 
croit un ins tan t q u ' u n combat sér ieux va s ' en-
g a g e r ; mais u n e démons t ra t ion de l ' infanler ie 
fait r emon te r le bey bien loin su r no t re droi te , 
et il « ' a r r ive que que lques boulets mor t s á nos 
j)ieds. 

Le soir , au c répuscu le , le marécha l ma rcha i t en 
avant des t roupes , nous conduisan t á u n e Iieue á 
l 'ouest d u bivouac du 19 , vers Ies silos de The-
Jendu que Ies spahis avaient ind iqués connne un 
lieu p ropre á l 'é tabl issement du b ivouac . C'est 
alors q u e , p r e n a n t le m o u v e m e n t de re t ra i te des 
Arabes pour une manoeuvre qu i allait c o m p r o m e t -
tre l ' a rmée , le généra l de R igny , qui c o m m a n d a i t 
l ' a r r i é re -garde , vient au galop a la tete de la co-
lonne, s ' expr ime sur le chef de l ' a rmée , et lui parle 
a Iui -méme en termes coupables dans la bouche 
d ' u n subordonné (note U). A l ' ins tan t le marécha l 
con imande halte et se d i r ige au galop su r l ' a r r iére-
ga rde ; le g roupe dont j e fais par t i e le su i t . La co-
lonne marcha i t sans in te rva l les , mais al longée et 
dans I 'espéce de négl igence qu i nait de la fat igue 
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et de la coníiance que l ' ennemi est éloigné. Le 
bruit s 'étanl r épandu qu 'on a l i a i t é t re a t t aqué , les 
rangs se r e fo rment , et le soldat est á l ' instant prét 
á obéir au c o m m a n d c m e n t . Soit que le m é m e 
niouvemcnt sc fú t opéré á l ' a r r i é re -ga rde , soil 
qu'il y cüt été inut i le , tout y est en bori ordre , et 
Ton n'apcrcoit au loin aucun e n n c m i . II est una -
nimement reconnu que le général de Rigny s'est 
iriépris sur la marche d ' A c h m e t ; nous r ep renons 
la nótre vers le bivouac, e t , si les t roupes y souf-
frenl de la f a i m , elles se réchauf íent un peu en 
brúlant j u squ ' au de rn ie r fé tu , les provisions de 
paille du douar a b a n d o n n é . 

26 novembre . — Nous marchons len tcment pour 
inénager les malades ; lcs Arabes cont inuent leur 
poursuitc, et nous t i ren t , de t e inpsen t emps , des 
coups de canon hors de por tée . Nous nous a r r é -
tonsá quat re heures au marabou t de S id i -Tamtam; 
les soldáis découvrcn t des silos d 'o rge , d e f r o m e n t , 
dc féves; ct lcs Arabes se re t i ren t hors de nolre 
portée dans les montagnes envi ronnantes . 

27 novembre . — La plaine accidenlée de Sidi-
Tamtam s 'é tcnd sur la rive gauche de la Scybouse; 
sur la rive d ro i te , lcs premieres assises d u Ras-el-
Akba embrassent dans leur concavité la courbe 
que forme en cct endro i t la r iv iérc . A sept heures 
du matin, l ' a rmée passe et se range a mesure sur 
la montagne : elle c u t a l o r s le spectacle qu ' avaient 
donné 1881 ans auparavan t á l ' a rmée de César les 
trente cavaliers gaulois q u i , dans sa rctrai te sur 
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N u s p i n a , re fouléren t dans les m a r s d 'Adruméte 
deux mille Mores qui la poursu iva ient Nous 
étions sur le coteau comme sur les g rad ins d 'un 
c i rque : le 5 e de chasseurs res ta i t seul dans la 
plaine, en bataille pe rpend icu la i r emen t á la r i -
v ie re , et separé des Arabes d 'Achmet par le bi-
vouac que nous qui t t ions . Tou t á c o u p , un cri 
sauvage se fait en t end re et les Arabes f o n d e n t , 
comme des bandes de chacals aíTainés, sur le camp 
a b a n d o n n é . On a v u s e p r é c i p i t e r é p e r d u s d e s m o u -
tons su rpr i s par leurs chiens sur un pá tu rage dé-
fendu : ainsi fu ien t et tourb i l lonnent , aux r i res 
des specta teurs , les Arabes chargés par l 'escadron 
du capi ta ine Morris : ce fu t pour les soldats la pe-
lite piéce de la t ragédie dans Iaquelle ils venaient 
d ' e t re ac t eu r s . L 'épuise inent des chevaux ne per -
met aux chasseurs de sabrer que des t ra ínards , et 
ils r ev iennen t au pas r e jo ind re leurs camarades . 

Le gros de l ' a rmée , rar t i l le r ie et les équipages 
r e p r e n n e n t , pour monter au Ilas-el-Akba, le che-
min par lequel ils en sont d e s c e n d u s ; le 2C léger 
e t plusieurs compagnies de volt igeurs couronnen t 
su r no t re droi te les hau teurs au delá desquelles se 
mon t r en t les Arabes , et vers deux heures nous 
sommes réunis au sommet de la m o n t a g n e . La 
s ' a r ré te la poursu i te des Arabes, mais au col une 

1 « Accidit res incredibilis, u t equites minus xxx galli, 
maurorum equitum duo millia loco pellerent, urgerentque in 
oppidum. » De bello Afrcap. 6. 
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troupe dc Cabyles en l reprcnd de nous a r r é t e r : ceux 
qui sont en face de nous t iennent f c r m e ; une dou-
zaine d 'entre eux ct non pas qua t re cents, comme 
l'a dit le bul let in, tombent sous Ies coups de nos 
Tures et dc nos spahis; quelques tirail leurs jetes sur 
les flanes dégagent bicntót le passage; les dern iers 
coups de fusil de l ' ennemi tuent sous lui le cheval 
du l ieutenant Nap. Ber t rand . M. de Sainte-Alde-
gonde, gendre du due de Mortemart , qui faisait la 
campagne en cur ieux , se place comme ordonnance 
sous les ordrcs du colonel Boycr, qui commanda i t 
la gauche, et m a n q u e d 'e t re tué dans une embus-
cade. On a parlé dc blcssés et de malades relcvés 
sur la route et soustraits au fer des Arabes. Tout le 
monde a fait á cct égard son devo i r ; mais si tous 
les hommes sauvés étaicnt restés au tour de ceux 
qui les relevaient , nul n 'aura i t cu un si nombreux 
cortege que le brave j eune h o m m e q u e je vicns de 
nommer. 

De Constantine au Ras-el-Akba, le pays est fer-
tile, mais quelque accidenté qu 'en soit le re l i e f , 
Taspecten est d ' une inconcevablc t r is tesse; le sol 
consiste en une couche d 'argi le tenace, sans m é -
lange de cailloux, é rn inemment propre á la cu l ture 
des céréales, presque par tout gazonnée et percéc 
de distance en distance par les bancs de roche cal-
caire auxquels elle sert de revétement . Dans un 
trajet de vingt lieues nous n 'avons apercu q u ' u n 
bouquet de bois d 'un d e m i - a r p e n t , á une assez 
grande distance dc notre route , et un arbuste sur 
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le plateau de l 'Oued-Bcrda . Aux portes de Constan 
tine seu lement , que lques makis repara i ssen t , sans 
quo le sol a i t , en a p p a r e n e e , change de nature . 
C'est bien l 'Af r ique de Salluste avec ses champs de 
gra ins e t s e s pá turages , sans maisons , sans arbres 
et sans eau L 'épaisseur des gazons, la beau té du 
ble, de l 'orge, des féves dont nous avons trouvé 
Ies silos des Arabes garnis , la force et la saveur de 
la paille hachee dont se sont nour r i s nos chevaux, 
a n n o n c e n t dans ce sol u n e t r e s - g r a n d e énergie 
p r o d u c t r i c e ; mais elle semble res t re in te dans des 
l imites dont le mystére n 'est point encore percé. 
A quoi tient en eíTet cette absence d ' a rb r e s presque 
abso lue? Quelles sont dans les causes de ce phé-
n o m é n e la par t de la na tu r e et celle de l ' h o m m e ? 
Peuvent-elles é t re modifiées p a r l ' a r t et la cu l tu re? 
Quelles di f ferences en t r e les qual i tés du sol, la tem-
p e r a t u r e ou l ' hyg romé t r i c de l 'a i r existe-t-il entre 
les deux revers de cette cha íne du Ras-el-Akba qui 
separe des paysages si ve rdoyants de c h a m p s si de-
poui l lés? Voilá des problémes du plus h a u t i n t é r é t 
et dont la solution ne peu t é t re p répa rée que par 
des observat ions persévéran tes . Mais d ' a b o r d , le 
pays n'a-t-il j ama i s été moins nu q u ' a u j o u r d ' h u i ? 
Sans par le r des froids q u e nous avons suppor tés , 
les plantes de cette région élevée sont celles de nos 
la t i tudes , et la pr ivat ion de combus t ib le y doit étre 

• •< Ager f rugum fertilis, bonus pecori, arbori infccundus, 
cu;lo te r raque penuria aquarum. » Juy., cap. 17. 
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aussi rude á supporter que dans le nord de la F rance . 
S o u s l e s Romains , cepcndan t , une population nom-
brcusc et n ' émigran t pas r h i v e r , comme les Arabes, 
était íixée dans ces vallées; des ruines , dont quel-
qucs-unes sont fort é tendues , s 'y mont ren t á cha-
qué pas. Ce ne sont plus des constructions rust iques 
et negligees, comme celles d 'H ippone ; la pierre dc 
taille est par tout employee, ct Ton ne peut pas sup-
poser que, dans de telles habitat ions, on n 'eút pas 
á portee au moins le combust ible néccssaire á la 
cuisson des a l iments . 

Parmi ces construct ions on cn dist ingue qu i , á 
leur position , étaicnt évidcrnment dcs postes mi -
li tates; en lcs examinan t dc plus p r e s , en déter -
minant les corrélat ions qui existent en t re e l lcs , 
on réunirait des données trés-précises sur le sys-
téme d'occupation des Romains , et nous aur ions 
á puiser dans cette é tude plus d ' u n utile enseigne-
ment. 

La vallée boisée de Mjez-Amar et de Calama n'a 
pas besoin, pour cha rmer les yeux, du contraste 
de la nudité des revers occidcntaux du Ras-e l -
Akba; mais nous avions Ies sensations émoussées 
par de trop dures privations pour nous a r ré te r aux 
beautés du paysage , et le mér i te d 'e t re propres 
áalimenter des feux de bivouac étai t , pour le mo-
ment, le seulqui nous touchá tdans lesbocagcs vers 
lesquels nousmarchions . Franchissant ses bivouacs 
d u l 8 e t du 17, l 'armée s 'arréte , comme le 10, 
au confluent de l 'Oucd-Cherf f et de la Scybouse , 

2 L'ALGÉRIE. " 
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au milieu du hois, p rés de l 'eau. Les soldáis n'a-
vaient j ama i s si bien senti le mcr i l e des sabres-
poignards dont on les a grat if iés en 1851; sous les 
coups presses de cet i n s t rumen t , un a r b r e est tondu 
en un clin d'oeil. D ' immenses feux égayent toule 
la nui t le b i v o u a c ; le sang circule plus librement 
dans les m e m b r e s endoloris des so lda ts ; raniinés 
par la cha leur , ils oubl ient presque qu ' i ls ont f'aim. 

28 novembre . — Le depar t est r e ta rdé par le 
passage de la Scybouse , oil nous t rouvons boule-
versées nos r ampes du 16 et du 17, puis , par des 
inarches ordonnées contre dcs g roupes d'Arabes 
sans a r m e s , qui nous r ega rden t passer , du haut 
des collines sur noi re gauche . Ces charges a vide 
e x t é n u e n t I ' infanler ie et nous r e t i e n n e n l jusqu'á 
mid i . Les t roupes voicnt avee d é g o ü t , pendant la 
premiere heure de leur marche , nos Arabes mcttre 
le feu á cinq douars dont les habi tan ts ne nous out 
inquiétés , ni dans la m a r c h e en avan t , ni dans la 
r e t r a i t e ; elles g a g n e n t t r anqu i l l ement leur bivouac 
du 1!5, vis-á-vis Glicinia , et se r é s ignen t en n'y 
t rouvant ni le f o u r r a g e , ni les vivres sur lesquels 
on leur avai t di t de c o m p t e r . A m i - c h e m i n , l'état-
m a j o r , avec un escadron dc chasseurs , passe la 
Scybouse pour aller á Ghelma. Le pavsage est ri-
c h e , g rac i eux , boisé, c o m m e sur la r ive gauche. 

Le bataillon du 62 e , chargé de ga rde r Ghelma, 
a cu , p e n d a n t l ' expédi t ion , á repousser quelques 
escar inouches des Arabes ; le marécha l le renforce 
du 3 e batai l lon d u li9e, ct annonce {'intention de 
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former, dans ce lieu isolé, un é tabl i ssemenl mili-
taire définitif. Ce fu t a |ors qu 'on découvr i t , ce qui 
ne s'est m a l h e u r e u s e m e n t pas depuis c o n l i r m é , 
que Ghelma était un poste plus fort que Constan-
tino, et n ' en étai t éloigné que de trois pcliles jou r -
nées 1 . 

29 novembro. — Les malades qu ' i l aura i t été 
trop diftieile d ' e m m e n e r res tent á G h e l m a , oü 
l'hópital consiste en bottes de paille é t endues par 
terre et abr i tées avec des b rancbages . Vers dix 
heures, un broui l la rd épais qui couvrai t la vallée 
se dissipe, et les t roupes r e p r e n n e n t le chemin de 
Bone, par Ha inman-Berda . Dans d ' au t res c ircon-
stances nous n ' au r ions pas c ra in t d 'a l longer de 
trois l icúes , pour descendrc la par t ie encore in-
connue de la vallée de la Seybouse et suivre la voie 
romaine de Tipasu á Hippone . 

La cavalerie et l ' infanter ie f ranchissen t le col de 
Mouelfa; mais l 'art i l lerie et les équipages sont re-
tardés par la longue montée d ' I I a m m a n - B e r d a . Le 
maréchal a r ré te la téte de la colonne; puis, rétlé-
chissantá la pénur ie dont nous avons t a n t a souf-

' « J'ai pris position á trois petiles journées de Constantine 
par l'établissement du poste de Ghelma — Je laisse une bonne 
garnison, indigene pour la p lupar t , á Ghelma qui est un 
poste plus fort que Constantine. » (Dépéche du maréchal 
Clauzel, Monitcur des 15 el 16 dccembre.) 

«Cette place (Ghelma), bien autrement forte que Constan-
tine, est située a trois petites journées de marche d<; cette 
ville. «i (Moniteur algdrien du 7 ddeembre; MonUeur universal 
du 19.) 
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f r i r , ¡I o rdonne au 3° de chasseurs dc passer Nech-
meya et d 'al ler j u s q u ' a u c a m p de Dráan oú sont 
dcs approv i s ionnemen t s . P e n d a n t la hal te , quei-
q u e s - u n s d ' e n t r e nous aperco ivent en t r e des ro-
chcrs ar ides dcs plants e x t r c m e m c n t touffus d 'unc 
g r a m i n é e á laquelle j e regrc t t e q u e inon ignorance 
en bo t an ique ne me pcr ine t tc pas d ' ass igner un 
n o m . Lcs fcuillcs, longues d 'á pcu pros deux de-
c imetres el consis tanles sans d u r e t é , sont d 'un 
vert foncc avee un pe t i t l¡seré b l anchá t r e : aprés 
en avoir mangé la valeur d ' u n e bot te , mon cheval, 
qui n 'avai t cu dans la j o u r n é e q u ' u n e poignée 
d 'o rge , me p a r u t avoir r ecouvré ses forces. Une 
plante qui croi t si v igourcuse sur un t e r ra in si sec 
serait peut -é t re p o u r l ' agr icu l tu re de la Provence 
et de l 'Algérie une conqué te préc ieuse . 

Je suivis le r ég imen t , et nous descendi ines vers 
le ru isseau de Bou in f ra . C 'étai t la t rois ieme fois 
que j e passais sur ce t e r r a in . J ' ava is c ru , les deux 
p r e m i e r e s , y r econna í t r e que lqucs t ra i ts de la des-
cr ipt ion q u e fai t Sal luste , du c h a m p de bataille 
sur lequel se r e n c o n t r é r e n t Mélellus et J u g u r t h a 
En le cons idérant plus a t t en t i vemen t , mes conjec-
tures m ' o n t semblé p r e n d r e plus de consistance. 

Pou r faire á J u g u r t h a la r u d e g u e r r e , bellum 
asperrimum, qu ' i l Iui p r é p a r a i t , Métellus devait 
m a r c h e r su r le cceur de la Numidie , sur Su thu l ct 
sur Cirta. II venai t de Vacca, la Bedja d ' au jour -

' Jugurtha, c. 47, 48, 49, 50, 51, 52, 53. 
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d'hui, á quinzc lieucs á Test de la Calle; il n 'avai t 
pas pris sa rou te par les montagnes , pu isque ce f u t 
par ce pays couver t que les Numides lui dérobé-
rent leur marche ; il s ' avancai t done par la plaine 
de Bone, et le Bou in f ra se t rouvai t sur son che-
rnin. J u g u r t h a , d e s o n cóté, devait che rche r a dc-
fendre, dans u n e posit ion avantageuse , les villes 
que menaca i t Métellus, et la colline de Bouinfra 
convenait a d m i r a b l e m e n t á ce desscin. De ce poin t , 
en ef le t , Tarmée n u m i d e c o m m a n d a i t la p la ine; 
elle couvrai t et Su tbu l et Cir ta; elle é ta i t á por tée 
de survei l ler , sans qu i t t e r la m o n t a g n e , tous les 
mouvements des R o m a i n s ; enf in , en cas de mal-
heur, sa re t ra i t e dans la vallée de la Seybouse , oü 
elle s ' appuyai t sur la for teresse de Su tbu l , et oü le 
consul ne Taurai t pas suivie sans d a n g e r , é ta i t 
assurée par le col de Mouelfa. S'il étai t cons tan t 
que le flumen Muthul est la Seybouse , toutes les 
incertitudes se ra ien t levées; mais nous ne savons 
de cette r iviére q u e ses noms latins d' Ubus et de 
Rubricatus, et Ton n 'a pas encore consta té si le 
noin numide de Muthul, cité cette seule fois dans 
l 'histoire, est celui qu ' i l s ont remplacé . Toutefo is , 
le Muthu l , q u e Métellus avait laissé de r r i é r e lui, 
était un cours d ' eau assez considérable pour é t re 
appelé flumen, et coulait du sud au n o r d . La Ma-
frag et la Seybouse sont , for t au loin, les seuls qu i 
remplissent cette double condi t ion , et il ne peut 
pas étre ici ques t ion de la p r e m i é r e . En t r e elle et 
la Seybouse, il r fexis te , en eííet , a u c u n e colline 
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avancée dans la p la ine , qu i ressemble á celle que 
d^cr i t Sal lus te . Si la batail le avai t été donnée entre 
les d e u x r iv ie res , l 'h is tor ien n ' eü t pas m a n q u é de 
m e n t i o n n e r une c i rcons tance si c a r ac t é r i s t i que . II 
n 'es t pas supposable q u e J u g u r t h a eú t choisi une 
position si défavorable á l ' a r m é e nurn ide , et il sc-
rai t d 'a i l leurs impossible d ' a d a p t c r á cette hypo-
thése les manoeuvres de Rut i l ius , le l i eu tenant du 
consul . Si l 'on se t r a n s p o r t e , au con t r a i r e , sur la 
r ive gauche de la Scybouse , tout s ' expl ique et s'é-
claircit . 

Méteilus se t r o u v a n t , aprés avoir passé le Mu-
thu l , dans une plaine séche et dése r t c , íit rebrous-
ser c h e m i n á Rut i l ius , qu ' i l envoya é tab l i r le camp 
sur la r iv ié re . Dans cette s i tua t ion , le consul avait 
devan t lui une colline couver te de myr te s , d'oli-
vastres et d ' au t r e s a rbus tes , qui se dé tacha i t trans-
ve r sa lemenl de la m o n t a g n e , e t s ' a v a n c a i t au loin 
dans la plaine : on ne saura i t déc r i rc plus exacle-
inent la colline d 'Ascours , qui se t e r m i n e comrne 
u n e je tée au Bou in f ra . C'est la q u ' é t a i c n t embus-
q u é s l e s Numides , et ce fu t sans doute du Djebel-
el-Ousth des Arabes , oú il étai t mon té pour recon-
na i t re le pays , q u e Méteilus les découvr i t . Venant 
d e s g u é s de la Seybouse, il t raversai t obl iqucmcnt 
la p la ine , et son ílanc droi t dcvai t , comme le re-
m a r q u e Salluste, é t re le plus r app roché de l 'en-
n e m i . Isolé au mi l ieu de la p la ine , le Djebel-el-
Ousth offre u n e posit ion mil i ta i re trés-forte, et l 'on 
concoit c o m m e n t , des qu ' i l f u t mis á découvert 
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par le mouvemen l que lit Métellus en longeant la 
colline oú étaient postés les Numides , J u g u r t h a , 
pour ne pas laisser á la disposition des Romains 
un campement si avantageux, le fit oeeuper par 
2,000 fantassins. La manoeuvre par laquelle Bo-
milcar se porta en t re le corps de l ' a rmée roma ine 
etla division commandée par Ruti l ius ne devient 
pas moins intell igible. Une seule c irconstance pa-
rait difficile á expl iquer : c 'est que suivanl le texte 
latin, la distance du Muthul á la colline qui lui est 
paralléle serait d 'envi ron 29,4150 métres , ferme 
millia passuum xx 1 , tandis que de la Seybouse 
au Bouinfra il n 'y en a pas 100,000. Mais il est 
permis de r e m a r q u e r que le récit (le la bataille cor-
respond beaucoup mieux avec I'élat récl des lieux 
qu'avec cette énonciation de dis tances . S'il y avai t 
eusept licúes du champ de bataille au camp, com-
ment, au milieu du c o m b a t , Bonificar a u r a i t - i l 
craint que Ruti l ius , ins t ru i t de la position cr i t ique 
de son général , ne vint a son secours? Comment , 
aprés une lutte opiniá t re qui ne finissait qu 'á la 
chute du j ou r , Métellus lu i -méme aurai t - i l sorigé 
ase retirer la n u i t d a n s le camp préparé par Ru-
tilius? C'était déjá beaucoup que d 'avoir á faire 
plus de trois lieues. 

Aujourd'hui que nous parcourons á notre gré 
ces campagnes qui r e t en t i r en t des pas de Scipion, 
d'Annibal, de Massinissa, de Métellus, de Mar ius , 

• Le mille romain équivaut a 1472 métres 50. 
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«le J u g u r t h a , de César, de Bélisaire, que lc savoir 
e 1 si r é p a n d u dans l ' a rmée , c 'est au milieu de ses 
rangs que doit ctre l ' h o m m e habile á teñ i r la plume 
et l 'épée, qu i écla i rc i ra , par la res t i tu t ion de la géo-
g raph ic an t ique ct l ' intel l igence des opéra t ions de 
la g u c r r e , les témoignages de l 'histoire romaine. 
L 'ambi t ion de d o n n e r une saveur nouvelle á la 
Iccturc des anc iens , d ' a t t ache r son nom á la suite 
de ceux de Ti te -Livc , de Sal luste , dc César, de 
Procope, n 'est point permise a celui dont le savoir 
s ' a r ré te á la mesure dc l ' insuílisance de ses forces; 
mais si, du scuil de la ca r r i é re , il peut en signaler 
l ' é tendue á de plus hábiles et dc plus h e u r e u x , il 
est assez d é d o m m a g é . 

En approchan t de Dráan , nous t rouvámes á la 
place oil le génie lcs avai t je tées le 14, sans lcs 
br i scr , Ies échelles d 'escalade labr iquées pour l'as-
sau t de Cons tan t ine . 

Depuis dix-scpt j ou r s a u c u n d ' en t r e nous n'avait 
ape rcu une chaise . Une b a r a q u e décorée du nom 
de café étai t restée debou t dans l ' ence in tede Dráan. 
On y t rouvai t place au feu et á la chandelle! Le 
sol étai t rccouver t d ' u n p lancher ! L 'hóte avait du 
j a m b ó n , des ceufs, du f romage , du sucre , du café 
et du pain ! De quelle joic d ' cnfan t s ne fúmes-nous 
pas saisis en nous asseyant sur dcs bancs ct nous 
accoudant sur dcs tables! Pou r comble de magni-
ficencc, nous pouvions nous é tendre sur un vieux 
canapé garn i de paille ! Les somptuosi lés des pa-
lais de l 'Orient n 'on t jamais p rocuré á leurs mai-
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tres les t ranspor ts q u e nous éprouvámes en pre-
nant possession de ces meubles hoi teux. Ce cabare t 
de Dráan étai t , en effet , pour nous que lque chose 
de plus que le terrne de t a n t d e fat igues et de pri-
vations; c 'é tai t un avant-goút de la F rance : tan t 
il est vrai que nos jouissances les plus vives nais-
sent du contras te , et que , dans sa jus t ice et sa 
bonté, la Providence a également r é p a n d u le bon-
hcur sur les pauvres et sur Ies r iches, sur les petits 
et sur Ies g rands ! 

30 novembre . — Nous par tons de Draan avant 
le jour, avec le 5 e de chasseurs . Nous marchons 
désonnais cornme en pays ami , et , á deux licúes 
de Bone, oil nous a devancés la nouvelle de nos 
desastres, nous sommes accueillis par des dé tache-
menls de la garde nat ionale qui marchen t a notre 
rencontre. 

Le l o r décembre , le corps expédi t ionnaire r en t r e 
a Bone, et , le 4, il est ofiiciellement dissous. 

Tandis que la ville s ' encombre de malades, que 
l'ordre se ré tabl i t dans Ies services, je tons un r e -
gard sur la route que nos soldats v iennent de j a -
lonner de leurs cadavres . II faut qu ' au moins une 
s idouloureuseexpér ienceservede lecon á l ' aven i r . 

En dix-sept jour s , l ' a rmée a pe rdu : 
219 hommes tués ou morts á la suite de bles-

sures ; 
164 morts de f r o i d , de fa i in , de fa t igue et de 

misére; 
74 égarés, c 'est-á-dire toinbés de lassitude ou de 
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inaladie sur la rou t e , et déeapi tés par les Arabes. 
Pour comple te r ce recensen ien t , il f audra i l ajou-

ter a ces 457 h o m m e s ceux qui soot mor t s dans 
les hópi taux de Bone, d 'Alger , ou dans les mouve-
men t s d 'évacual ion , de maladies cont rac tées dans 
l 'expédit ion : l ' addi l ion serai t cons iderable . On a 
c o m p l é 2 8 8 blessés, e t i l est ev iden t , pa r le rappor t 
de ce nombre a celui des h o m m e s por tes comme 
lués , que les deux t iers au moins de ceux-ci n 'ont 
pas pér i des coups de l ' ennemi , mais bien par les 
causes qu i faisaient succomber a leurs cótés tant 
d ' h o m m e s valides. 

Ces chif f res , si t r i s tement expressifs , conduisen t 
á i ' indicat ion des véri tables causes de not re mau-
vais succés : celles-ci se r é s u m e n t dans le mot 
íYimprévoyance. L 'opinion donnée de nous aux in-
digenes par de n o m b r e u x actes de g o u v e r n e m e n t , 
r insuOisance ou plutót la na tu r e des prépara t i f s 
de l 'expédi t ion, l ' époque cboisie pour la fa i re , ten-
da ien t d i r ec t emen t au d é n o ü m e n t auque l nous 
avons assisté. 11 fallait, pour en a t t end re un au t re , 
é t re en proie á de bien é t ranges il lusions, ou comp-
ter sur un caprice de la f o r t u n e : o r , en A f r ique 
plus qu 'a i l leurs , un généra l ne doi t , dans ses en-
t repr ises , lui laisser que la par t don t il est impos-
sible de la dépoui l l e r . 

L 'expédi t ion d i r i g é e e n l 8 3 G contre Constantino 
d o n n e lieu aux r e m a r q u e s suivantes : 

I o M. le maréchal Clauzel qu i , dans la retrai le , 
a donné a l ' a rmée Pexemple du sang-froid et de la 
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fermeté, n ' aura i t point d iminué l ' honneur qui lui 
enes t revenu en expl iquant avec la f ranchise et 
la simplicité qui vont si bien au courage ma lheu-
reuxlcs causes vér i lab lesdu revers que nous avons 
cprouvé. L 'expédit ion n 'a point m a n q u é , comme 
il a entrcpris de l 'é tabl ir , par la faute du minis tere 
ou du 62°. Le minis tere , en efTet, aprés avoir ap-
provisionné á Bone toutes les muni t ions de guer re 
et de bouche nécessaircs, avait donné au gouver-
nour général I 'autorisation, ct non point I 'ordre, 
de faire l 'expédition, en le la issant juge de l 'oppor-
tunité : l 'exécution de l 'entrepr ise était p r inc ipa-
lement subordonnée á la réunion de moyens de 
transportsuíTisants, q u i d e v a i e n t t o u s é t r e pris dans 
le pays. Or, M. le maréchal Clauzel écrivait le 11 
septembre au minis t re dc la guer re : Joussouf-Bey 
a procuré tous les mulets nécessaires á l'armée pou r 
les transports et Vexpcdition de Constantine. C'était 
la grande difficulté; elle est vaincue 1. Si ce rap-
port était íidéle, si tous les prépara t i fs étaicnt faits, 
toutes les difficultés levées le 11 sep tembre , com-
ment attendait-on, pour commencer l 'expédi t ion, 
les pluies du mois de n o v e m b r e ? M. le maréchal 
a oublié de lc d i re . Le minis tere n 'a done été 
coupable que de confiance dans lcs assert ions de 
son accusateur. 11 n'y a pas eu plus de just ice a re-
jeter, par une imputa t ion de la na ture la plus grave, 
l'abandon dcs opérat ions du siége de Constantine 

Moniteur du !21 avril 1837. 
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sur le pi l lage, pa r Ies soldats d u 02° , des vivres 
jui a u r a i e n l fou rn i les moyens de les c o n t i n u e r 1 . 
Les soldats n 'on t point pillé de vivres , par la raison 
qu ' i l n 'y en avai t point : le géné ra l en chef était, 
dans l ' a rmée , la seule p e r s o n n e q u i pa rü t l ' ignorer, 
e t il y avai t au moins que lque exagéra t ion á quali-
fier ainsi le dé foncemen t , par des h o m m e s affamés, 
de que lques ba r r iques d 'eau-de-v ie en te r rées dans 
les boues et que le génie avait consta té l ' impossi-
bilité d ' en leve r . C o m m e n t , d 'a i l leurs , si les résul-
lats d ' u n e expédi l ion et le sort m é m e d ' u n corps 
de bui t mille h o m m e s avaient été compromis par 
un acte de pillage, le chef de ce corps ne livrait-il 
pas sur - le -champ les a u t e u r s d ' u n parei l c r ime á 
la j u s t i c e ? 

1 « Le seul partí était alors (le 24) de se re t i rer , puisque 
nous n'avions rien pour vivre. Sur nos subsistances, prises 
pour quinze jours, la moitié, enter rée dans les boues de Man-
soure, venait d 'e t re abandonnéee t pillée par les soldats char-
ges de les défendre. » (Ttépéche léWgraphique de M. le maré-
chal Clauzel; Monileur du lo décembre.) 

« On apprit qu 'une part ie du 62'', qui accompagnait 
les prolonges, avait pillé les vivres, défoncé les tonneaux de 
vin et d 'eau-de-vie, et venait ainsi de nous priver d 'une partie 
de nos ressources. » (Rappor l de M. le maréchal Clauzel, du 
16 décembre.) 

« Honneur soit rendu au courage, á la constancc, á la fer-
meté dont elles (les troupes) ont fait preuve! . . . Ces paroles 
ne s'adressent point á ceux qui, aprés avoir pillé etabandonné 
le convoi de vivres, ont mis le corps expéditionnaire dans 
l'impossibilité d 'a t teindre le but qu'il se proposait. » ( Ordre 
dujour de M. le maréchal Clauzel, du 4 décembre.) 
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2o La saison desplu ics était a r r ivéc; dés lc 5 no-
vembre, lcs ciincs de l 'Edough les plus voisines 
de Bone étaicnt couvertes de neige, et l'on m a r -
chait vers le mauvais t emps . Les in tempér ies et 
rhumidité des terres en t ra ína ien t le ralenlisse-
ment dc la marche de l ' a rmée ct la réduct ion de 
la charge des vo i tu res ; nous étions a l 'époque dc 
l'année ou les chevaux devaient avoir le plus de 
peine et t rouver le moins de n o u r r i t u r c ; le nombre 
dc nos journées de marche augmenta i t par l 'eflet 
des circonstances mémes qui d iminua ien t la quan-
lité dcs vivres empor tés , et le moindre calcul mon-
trait que nous étions tout jus te en mesure d ' a r -
river avec des caissons vides sous les m u r s de 
Constantine. Les pluies devaient nous donner des 
malades á t ranspor te r , et priver l ' a rmée de mobi-
lité. Si, aprés le 23, ellcs avaient cont inué , il n 'y 
avait plus de retrai le pour l ' a rmée affaiblie et aíTa-
mée; les marches devena ien t de plus en plus len-
tes; sous une succession de nuits comme cellcs de 
Soumah et de ce que les soldats du 02° ont appclé 
le camp de la boue , sans nour r i t u rc , sans abr i , 
quel homme valide aurai t échappé a la maladie , et 
quel malade á la m o r t ? Quels passages de rivieres 
auraient été possibles? Lorsqu 'au signal dc la r e -
traite le soleil resplendissant de l'Al'rique écarta 
les nuages, les soldáis se sen tan t réchaufles ont 
done cu rarson de d i re , dans l e u r l a n g a g e coloré : 
Mahomet n'est plus de semaine ; voici celle de Jé -
sus-Christ! Ce n 'é ta i t pas des hommes q u e nous 

2 10 
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pouvions a t t end re d e s s e c o u r s . Le beau temps que 
Dieu nous faisait la grace d ' envoye r m i l dans les 
cceurs I ' espérance á la place de l ' a b a t t e m e n t ; ¡I 
r an ima nus forces épuisées , nous luí d ú m e s jusqu'ii 
des vivres, car il nous r e n d i t capables de cbercher 
des silos. Sans ce puissan t auxi l ia i re , nul effort 
h u m a i n n ' a u r a i t pu nous p re se rve r du sort des 
legions de V a r u s . C o s t done exc lus ivement du 
mi l ieu de mar s á celui d 'oc tobre q u e veulent étre 
fai tes, en Af r iquc , les expédi t ions lo in ta ines ; en-
core faut-il s 'en abs ten i r le plus possible dans les 
g r andes cha leurs , a moins qu ' on n 'opé re dans les 
mon tagnes , oú la t e m p é r a t u r e est suppor t ab le . 

3° Les avan tages de l 'ar t i l ler ie on t , dans l'em-
b a r r a s des t r anspor t s , un contre-poids qui s'éléve 
ou s 'abaisse , su ivant l 'é ta t de la viabil i té su r le 
théá t re de la g u e r r e . Nous avions t rop ou t rop peu 
de canons . Devait-on t rouver de la rés is tance et 
employer cette a r m e cont re les m u r a d l e s de Con-
s tan t ine : la ba t te r ie de c a m p a g n e éta i t insuffi-
sante , des piéces de douze au moins é ta ien t indis-
pensables , et il ne fallait pas les laisser a Bone. 
Avait-on chance , au con t r a i r e , d ' e n t r e r dans la 
ville á la suite de combats , de négocia t ions et d'in-
tell igence avec Ies hab i t an t s : les piéces de huit 
é ta ien t , si ce n 'es t abso lument inút i les , au moins 
hors d ' é t a t de r a che l e r , par leur service, l 'embar-
ras et les r e t a rd s qu 'e l les causa ien t . En fait , mal-
g ré la b ravoure et l 'habi le té avec lesquelles elles 
é ta ien t d i r igées et servios, leur eíTet utile daris le 
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siege a etc nul. Si le marécha l n 'avai t cu que ties 
pieces de m o n t a g n e , il faisait en cinq jou r s , au lieu 
de neuf, le t r a j e t de Bone a Cons tan t ine ; en char-
geant, sur les beles qui ont été employées au trans-
port des pares, les vivres approvis ionnés á Bone 
par les soins du min i s t r e de la gue r r e l ' a rmée 
était en état de passer q u a t r e á cinq jou r s sous les 
murs de Constant ine , d ' en a t t i rer par ses manoeu-
vres lcs défenseurs en rase campagne , et , s'il fal-
lait se re l i re r , il Iui restait encore des vivres pour 
ses combattants et des moyens de t ranspor t pour 
tous ses maladcs . 

4° Que scrait-il a r r ivé si, au lieu de se p a r t a g e r 
en deux corps devant Constant ine, l ' a rmée s 'étai t 
transportée tout ent iére sur le plateau de Coudiat-
Aty, qui n 'é ta i t point encore dé f endu par les o u -
vrages que le marécha l Yalée s'est t rouvé dans la 
nécessité d ' empor le r? Les pieces de hui t n ' au ra ien t -
elles pas pu t raverser le Bou-Merzoug et le l l u m m e l , 
enfoncer la porte de R a y b a h ? Les Tures et les Ca-
byles sortis de la ville, que le généra l dc l l igny a 
repoussés, n ' au ra ien t - i l s pas été dé t ru i t s par le 
maréchal avec dcs forces t r iples? Qu 'au ra i t fait la 
ville ainsi pr ivée de ses défenseurs ? Peu t -é t r e a u -
rait-on dü se faire ces ques t ions . Dans u n e en t re -
prise si ép ineuse , il sembla i t , du moins , nature l 

• L'approvisionncment était fait pour un corps de 10,000 
Iinmmes pendant six semaines. ( Monileur du 21 avril 1837, 
p. 949.) 



— 108 — 

' le chc rche r á fa i re por te r Ies plus puissants efforts 
des assiégeants sur le point le plus faible de la 
place. 

5° Le peu qui a été di t de la posil ion de Constan-
t ine expl ique c o m m e n t , dans l ' an t iqu i t é , elle étail | 
r épu tée i m p r e n a b l e . A u j o u r d ' h u i la ville est beau- , 
coup moins d é f e n d u e par les ab imes dont elle est ; 
e n t o u r é e , que par la difficullé de fa i re franchir 
l 'espace qu i la sépare de la me r á l 'ar t i l ler ie né-
cessaire p o u r la r édu i r e : elle est dominée de trois 
có lés ; des bat ter ies placées su r la m o n t a g n e de ¡ 
Sidi-Mecid , sur Taróte de Coudiat-Aty et sur le 
plateau de Mansourah , la bro icra ien t comme au 
fond d ' u n m o r t i e r . l)u m o m e n t oü des pares de 
siége pour ra i en t é t re a l imentes par des routes ve-
nan t de Bone et de S tora , Constant ine ne pourrai t i 
résister á des t roupes eu ropéennes q u e par l 'óta- • 
bl isseinent d ' u n sys téme de défense qu i devrait 
embrasse r les hau t eu r s voisines. 

6° Dans la r e t ra i t e , le p r inc ipe s l ra tég ique suivi 
a consisté á n ' a b a n d o n n e r j amai s u n e position 
qu ' ap r é s en avoir occupé que lque a u t r e qui la coin-
m a n d á t de f ron t ou d ' é c h a r p e ; á conten i r les Ara-
bes par un peti t n o m b r e de t i rai l leurs trés-dissé-
m i n é s , avec des réserves t ou jou r s prétes á les i 
p r o t é g e r ; á ne me t t r e j ama i s les t i rai l leurs en prise 
sur Ies crétes des c o t e a u x , mais a les embusquer 
sur Ies revers . Au moyen de ces p r é c a u t i o n s , la 
m a r c h e n 'a j a m a i s été i n t e r r o m p u e , el nous avons 
gagné un j o u r sur le t r a j e t d e Constant ine á Mjez-
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Amar; les pcrlcs ont é té peu considérables; ainsi , 
le bataillon d 'Af r ique , dans les jou rnées des 25,20 
el 27, ou il a fait l ' a r r ié re-garde de gauehe , n 'a eu 
que six blcssés. Saul' á la rencont re du 24 avec le 

léger, Ies Arabes n 'ont j amais abordé , ni m é m e 
attendu nos soldats lorsqu' i ls se r e tourna ien t con-
Ire cux : ils ont inoins encore a t taqué l ' a rmée dans 
ses halles et ses bivouacs; des qu'el le s ' a r ré la i t , ils 
prenaient le large, el ne l ' incommodaien t de leurs 
cris bruyants et de leurs coups de fusil que dans 
les marches . Cette manoeuvre é ta i t , du r e s t e , la 
micux appropr iée a la na tu re de leurs forces : 
nous avions sur cux la supérior i té du n o m b r e , 
aussi bien que celle de l 'organisat ion x , car , mal-
gré les maladies, nous n 'avions pas moins de cinq 
mille hommes sous les a rmes . Ils n 'ont donné au 
maréchal ni motif ni occasion de dévier , dans sa 
retraite, de la ligne de sa marche en a v a n t , el il 
nc s'est pas plus écarté de ce l le -c i que d ' u n e 
route d 'é tape . Sur plusieurs points de la r o u t e , 
le Is que l ' embrasure du B o u - B e r d a , le col du 
Ras-el-Akba et le passage de la Seybouse, deux 
millc Franca is aura ien t ar ré lé huit mille hommes 
de quelques t roupes disciplinées que ce f u l , et 

• « Nous avons été suivis d'abord par quelques centaines 
d'hommes sortis de la place. Des cavaliers venaient dans 
tontos les directions, e t l e u r nombre s'élevait á prés de deux 
millc; il diminua les jours suivants, et l 'on n'en vit plus aprés 
le quatriéme á Ras-el-Akba. » 

(Rapport du maréchal Clauzel; Moniteur du 15 décembre.) 
2 10. 
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n ' a u r a i e n t pas compté dcs Arabes; Achmet n'a pas 
m é m c essayé de les d é f e n d r e , car la tenta t ive des 
Cabyles au Ras-el-Akba n 'é ta i t po in t appuyée par 
Iui. II y a u r a i t c ependan t de la p résompt ion á ne 
pas avouer qu ' avec les T u r e s , les Arabes et les 
Cabyles d ' A c h m e t , un e n n e m i d ' u n e incapacite 
mi l i ta i rc moins absolue nous aura i t j e t é s dans de 
g r a n d s e m b a r r a s ; un re ta rd nous l ivrai t á la la-
m i n e , et nous avons été hcu rcux de n 'avoi r aíTaire 
qu ' á lui . D 'aprés la man ie re de comba t i r é des Ara-
bes, ce qu ' i l y a de inieux a fa i re dans les rctraites 
est é v i d e m m e n t de leur t end ré dcs piéges et de les 
dégoú tc r de la p o u r s u i t e , en saisissant les occa-
sions dc se r e t o u r n c r v ivemen t con t re eux . Nous 
avons p robab l emen t dú nos passages fáciles au dé-
filé du Bou-Berda et au Ras-el-Akba a l 'affaire du 
c o m m a n d a n t Changa rn i e r et á la cha rge de Sidi-
T a m t a m , qu i les avaient p récédés de quelques 
heu re s . 

Quoique un g r and cap i ta ine ai t déclaré les in-
tell igences les plus vulgaires capables de compren-
d r e , aprés l ' événemen t , les causes réelles des succés 
ob tenus ou des disgraces é p r o u v é e s á la gue r r e , je 
ne rn 'abuse pas sur le peu d ' i n t é r é t que conser-
v e n t , sous ma p lume inexpé r i rnen tée , les fails 
rnil i taires qui sc sont passés devan t mes yeux. 
Un plus habile en au ra i t su r e n d r e le rcci t fertile 
en lecons ins t ruc t ives pour lcs oflicicrs appelés á 
servir en A f r i q u e ; tandis q u e le seul rnéritc au-
quel puissent p r é t e n d r e les notes q u e j 'ai repro-
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diiites est d 'avoir etc écri tes avec bonne fo i , sur 
les lieux, e t , pour ainsi d i r e , sous la dictée des 
événemenls. J ' a i pu croire á leur exact i tude lors-
qu'il s 'agissait d ' u n e expedit ion dont la complica-
tion des manoeuvres n 'est pas le carac tere p r in -
cipal, et d ' u n e espéce de gue r re simple comme 
l'organisation de l ' ennemi que nous allions cher-
cher. 

La réputa t ion de b ravoure des soldáis f rancais 
est dés longtemps faite; mais l ' é t ranger a quelque-
fois p ré tendu que leur pat ience et leur f e rmeté 
dans les pr ivat ions n ' é ta ien t pas au niveau de leur 
courage sur les champs de batail le. I l s o n t p r o u v é 
le contraire dans celte horr ib le lutte s o u t e n u e , 
sans au t re secours que celui de leur constance, 
contre la fa im, la maladic et les é léments c o n j u -
res; et l 'on peu t , sans dépréc ier une des meil leures 
armées du monde , se d e m a n d e r si , au milieu d ' u n 
pared d é n ü m e n t , des t roupes anglaises au ra i en l 
conservé tout leur ressor t . 

Dans la semaine qui avait précédé le dépar t pour 
Constantine, j ' avais ressenti plusieurs accés de 
cette cruelle íiévre des mara i s , dont il est si dilíi-
cile de se préserver á Bone; ils redoubléren t pen-
dant l 'expédit ion; mais par un bonheur par t icu-
lier, ils survenaient le soir, et je pouvais tout le 
jour monter á cheval comme un homine en santé . 
Aprés le re tour , la maladie pri t le dessus. Le ba-
ron de la Sussc, qu i commanda i t le Montebello, 
alors mouillé sous le fort Génois, me vit dans eel 
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«Hat ct nfoíTrit (le m ' e m m e n e r sur son vaisscau. 
J 'occcpta i avcc reconna i s sance , ct nous appareil-
lámes le 5 d é c e m b r e dans 1 'aprés-midi . J ' a i pro-
bab lement dü la vic á cet te hospital i té qu i me 
t i rai t de l 'a i r m é p h i t i q u e de Bone, ct su r tou t aux 
soins hábi les que m e d o n n a , dans les derniers 
j ou r s d u voyage , le doc teur C h a r v e t , premier 
ch i ru rg i en du b o r d . Un des mei l lcurs oíTicicrs de 
l ' a r m é e , le colonel L e m e r c i e r , éga l emen t réfugié 
sur le Montebello, n ' e u t pas le m é m e b o n h e u r :en 
pro ie depuis qu inze j o u r s a une í iévre a rden t e , 
il expi ra le 7 . 

Les vents é ta icnt c o n t r a i r e s ; les bordées qu'its 
nous obl igércnt á cour i r nous po r t é r en t successi-
vemen t en vue dc la Galite , de la S a r d a i g n c , dc 
Minorque , ct nous ne pi lmes a r r i ve r á Alger que 
le 17. Le 9, un coup dc vent déch i ra not re grande 
voile en d e u x , c t , p e n d a n t que t r en te gabiers en 
a t t acha ien t une au t r e sur la v e r g u e , u n second 
cfTorl brisa le g rand má t de h u n e au-dessus dc 
leur tete : pe r sonne ne pé r i t , pas m é m e l 'homme 
en vigic sur les ba r re s de p e r r o q u e t , qui lomba dc 
cel le h a u t e u r dans le bas t ingage . Un pareil acci-
den t a r r ivé sur un vaisseau dc cent t r en te canons, 
scmblai t au to r i se r des bourgeois de Par i s á se 
croire t émoins d ' u n e vér i table t empé te : les ofli-
ciers d u bord c u r c n t la (Jurcté de nous oler celtc 
sa t i s fac t ion , en nous a p p r e n a n t q u e le déchire-
m e n t de la voile et la r u p t u r e du m á t venaient 
moins de la force du vent que de l 'excés dc matu-
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rite (le ces agres . Les adminis t ra t ions de la guer re 1 

etde la mar ine se sont imposé la regle d 'avoir tou-
jours devant elles d ' immenses approvis ionnements 
d'objets qui se dé té r io ren t a ne pas servir , et de ne 
les mettre en consommat ion que lorsqu'ils sonl 
préts á tomber en l ambeaux . C'est par application 
de ce pr incipe qu 'on voit en Afr ique des tenles 
transparentes, qu i , marquées des numéros des 
conipagnies de volontaires qu'el les ont abri tées 
en 1792, ont été r é c e m m e n t reniplacées, dans le 
magasin central de Par i s , par d 'excellentes toiles, 
destinées a en sort i r mauvaises dans t ren te ou 
quarante ans . Les gardes-magasins assurent qu 'on 
ne pourrait p a s , sans d a n g e r , bo rne r l 'approvi-
sionnement aux cboses qui ne s 'usent point ou 
qu'il serait t rop difficile de se p rocurer en temps 
de guerre . 

Les beaux salons du Montebello, pendan t cet te 
courte t raversée , ressemblaient á ceux d ' u n cha-
teau noblement t enu ; la société y était n o m b r e u s e , 
la conversation an imee . L 'un de nos plus aimables 
compagnons de voyage étai t le capitaine de vais-
seau Mancell, de la mar ine royale b r i t a n n i q u e , 
dont le goüt pour la gue r re d 'Af r ique avait été 
aiguisé plutót que satisfait par la par t qu' i l avait 
prise, comme volontaire, a l 'expédit ion de 1 8 3 0 ; 
a la nouvelle de celle de Constant ine, il était ac-

• Voir le Rapport á la chambre des cU'putcs sur le budget de 
la guerre de 1857. 
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c o u r u d u ' f o n d d c l ' A u t r i c h e a Bone . II jouissai t , 
s u r le Montebello, d ' u n e d o u b l e c o n f r a t e r n i t é avec 
les n i a r i n s du b o r d ct avec lcs g r e n a d i e r s d u 63«, 
q u i Iui a v a i e n t d o n n é u n e p lace d a n s l e u r s rangs, 
le 23 n o v e m b r e , a u m o m e n t oú ils se p répara ien t 
a m o n t e r á l ' a ssau t d e la p o r t e d ' E l - C a n t a r a . C'est 
q u e l q u e f o i s un sé jou r f o r t a g r é a b l c q u e celui d 'un 
g r a n d b á t i m e n t d e g u e r r e , s u r t o u t q u a n d on n'a 
pas la í i evre . 

La nouve l le d e la r e t r a i l e d e C o n s t a n t i n e avait 
é té a p p o r t é e á Alger , p a r les Arabes , avec la rapi-
d i t é d ' u n se rv ice de pos te . L ' a r m é e ct la popula-
t ion e u r o p é e n n e en ava i en t r essen t i p lus d'afllic-
t ion q u e de s u r p r i s e , c h a c u n faisait ses calculs sur 
Ies p r é p a r a t i f s d ' u n e nouve l le e x p é d i t i o n . 



e i I A P I T K E X. 

ORAN. 

Occupation espagnole de 1505 á 1708, et de 1732 á 1792. — 
Fortification d'Oran. — Avantages maritimes. — Oran et 
Gibraltar. — Entrepots. —Oran au xn<= et au xiv^ siécle. — 
Douanes. — Atterrage d'Oran. — Population. — Terri toirc 
d'Oran. — Arzeu. — Mostaganem. 

Notre é tabl issement en Algérie n 'est pas pro-
tégé, dans la province d 'Oran , comme dans celle 
de Bone, par des souvenirs pacif iques. L o r s q u e , 
au commencement du xvi e siécle, nos peres abor-
daicnt au r ivage de Bone pour l ' enr ich i r par lc 
commerce, d ' au t res E u r o p é e n s , dont les indigé-
nes nous croicnt les c o n t i n u a t e u r s , descendaient 
sur celui d 'Oran pour y cxercer des vengeances 
et des persécutions. Non contents d 'avoi r expulsé 
les Mores dc la Péninsu le , les Espagnols voulaient 
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p r e n d r e en Af r ique leur r evanche du long séjour 
de ceux-ci en E u r o p e ; la croix poursu iva i t le crois-
sant,, e t , de T á n g e r á T u n i s , ce t te g u e r r e de race 
et de rel igion ensang lan t a Iong temps la cóte . Tou-
tefo is , il est á p ropos de r e m a r q u e r , c o m m e un 
fai t généra l ou no t re pol i t ique a des lecons á pui-
se r , q u e , dans les g u e r r e s f r é q u e n t e s qu ' i l s se sont 
faites j u s q u ' e n 1 7 0 8 , les p a r t i s m u s u l m a n s n'ont 
j a m a i s cu la m o i n d r e r é p u g n a n c e a r ccour i r . 
q u a n d elle pouvai t l eu r é t re ut i le , a l 'a l l iance des 
Espagnols : des t r ibus puissantes ont p r é t é á ceux-
ci un concours t rés-constant et t r é s -dévoué . 

Au mois de s ep t embre l¿50u, les t roupes dc Fer-
d inand l e C a t h o l i q u e s ' e m p a r é r e n t d u for t de Mers-
e l -Keb i r , alors r e g a r d é , d i scn l Ies c h r o n i q u e s du 
t e m p s , c o m m e la clef de 1'Afrique. En 1309, une 
nouvel le expéd i t ion r e n d i t l 'E spagne niaitressc 
d 'Oran p o u r cen t q u a t r e - v i n g t - d i x - n e u f années. 
La c a t h é d r a l e de Toléde f o u r n i t , sur son t résor , 
ou par des e m p r u n t s , la plus g r a n d e pa r t i e des 
fonds nécessai res á l ' e x p é d i t i o n ; le ca rd ina l de 
Ximenés y sacrif ia tou te sa f o r t u n e : il la dirigea 
avec le t i t re de généra l i s s ime . P i e r r e de Navarre, 
dont les t races glorieuses se t r o u v e n t á c h a q u é pas 
su r les cóles de B a r b a r i e , c o m m a n d a i t sous lui 
1 4 , 0 0 0 fan tass ins , 4 ,000 chevaux , et 800 aventu-
r ie rs . La l lollc, pa r t i e dc Ca r lhagéne le 17 rnai, 
a r r i v a i t l e 18 á Mers-e l -Kebir : les t roupes débar-
q u a i e n t le 19 ; le soir n i é m e , elles é ta ien t maitres-
ses d 'Oran , e t , d a n s le compte qu ' i l r end i t dc sa 
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victoirc, Ximenés f u t autor isé á d i r e , comme 
Cesar : Vcni, vidi, vici1. 

Ilien de ce qui pouvait humil ie r ou i rr i ter Ies 
musulrnans ne fu t ornis dans r en t r ep r i s c . Le car-
dinal annoncai t qu' i l venait r anger 1'Afriquc sous 
la Ioi du Christ, et , ma rchan t en tete des t roupes, 
un crucifix á la main , il leur donna , an novi du 
Pére et du Fits, et du Saint-Esprit, l ' o rdre de s'é-
lancer sur les infideles. La victoire fu t marquee par 
un horrible massacre, et les p remiers actes qui la 
saivirent fu ren t l 'établissement á Oran de l ' inqui-
sition et de deux couvents , l 'un de franciscains, 
l'autre de dominicains . Ximenés voulait en ou t re 
conlier le pays a la garde d ' un ordre religieux et 
militaire de Saint-Jacques dc Compostelle, dont 
1'institution eüt ressemblé á celle des chevaliers de 
Saint-Jean de Jé rusa lem; mais ce projet ne se réa-
lisa pas. Ainsi f u r en t justif ies, par le bu t , les pré-
paratifs, l 'accomplissement et les consequences de 
l'expédition, le nom de croisade de Ximenés qu'el le 
recut dans le monde ch ré t i en , et le privilége de 
faire gras le samedi qu'elle valut aux Espagnols, et 
dont ils n 'ont pas cessé d 'é t re trés-fiers (note E). 

L ' in té ré tca tho l iquea t tachéá l ' en t repr i se ne pou-
vait prévaloir aussi exclusivement qu ' aux dépens 
d'intéréts politiques qu' i l eüt été plus habile de 

' Voir Oranum virtule Ximenii catholicum, in-4°; Rom«, 
1658. —L' A frique de Marmol, t raduite par Perrot d'Ablan-
conrt, 4 vol. in-4", Paris, 1667. 

o 11 
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Iui donne r pour auxi l ia i rcs . Dans les l imites tra-
. ée s par !e carac té re de la conqué te , les Espagnols 
ne pouvaient fonder que la g u e r r e et Pisolement. 
L ' admi rab le habileté avec laquelle quelques-uns 
de lcurs gouverncurs pa rv in ren t á soumct t rc les 
Arabes dans un rayón de qu inze á vingt lieues de 
la ville, et á se faire pa rmi cux des allies dcvoucs. 
ne pu t lut tcr cont re le pr incipe de leur élablisse-
m c n t : c 'est en vain qu ' i l s dé t ru i sa ien t les porls 
d ' I Ione ct d ' I Iaresgol , que Tlernccn et Mostagancm 
leur paya ien t t r ibu t j u s q u ' e n 1551, que Ies tribus 
de l 'Habra , de Canastel , d 'Agobel , des Beni-Arner, 
faisaient avec eux cause c o m m u n e ; les liens entre 
l ' in té r ieur et la cóte se d é n o u a i e n t , la solitude 
s ' é tendai t au tou r d ' O r a n , e t , en 1708, lorsque, 
dans les e m b a r r a s de la g u e r r e de la succession. 
l 'Espagne abandonna la populat ion chré t ienne á 
ses propres forces, les Tures s ' emparé ren t d'Oran 
comme d ' u n e proic facile. 

C 'é ta i t , pour la couronne dc Phi l ippe V, une 
tache qu ' i l impor ta i t á une dynas t ic nouvelle dc 
laver. Le 15 ju in 1730, une ílotte de douze vais-
seaux, deux bombardes , q u a r a n t e ct un bátiments 
légers ct qua t r e cent soixante et dix t ranspor t s , sor-
tit de la rade de Car thagéne avee 27,000 hommes 
commandés par le comte de Mon temar . Le 28, les 
Espagnols d e b a r q u é r e n t á minu i t sur la plage des 
Aiguades ,á q u a t r e inillcs á l'est de Mers-el-Kebir; 
le 29 au soir, ils avaient enlevé aux Arabes leurs 
posit ions les plus avancées; lc 50 au mat in , ils com-
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mencaient, pour p ro tege r le d é b a r q u e m e n t des 
munitions, u n e redou te qui ne fu t pas achcvée, e t , 
le soir, leurs avant-postes cou ronna ien t le Monte-
Santo. Le 1 e r ju i l le t , ils t ravai l la ient á un chemiri 
pour leur ar t i l ler ie , lorsqu 'á deux heures le comte 
deMontemar recut du consul de F rance l 'avis q u e 
les Arabes, efírayés, ava ien t a b a n d o n n é , la nu i t , la 
ville et les for ts ; le bey s 'é tai t en fu i avec sa ga rde 
et deux cents chameaux charges . L ' a r m é e espa-
gnole fit le soir m é m e son en t rée dans la ville 
presque d é s e r l e , et le l endemain 100 Tures , qu i 
formaient la garnison du fort dc Mers-el-Kebir, ca-
pitulérent sans difficulté. Les Espagnols ava ien t 
eu devant eux, le 30 j u i n , 2 ,000 Tures et 20 ,000 
Arabes; ils t rouvéren t dans la ville 87 canons de 
bronze, 51 de fer , 7 mor t ie r s , une g r a n d e q u a n -
lité de muni t ions , et l 'expédit ion ne leur coüta q u e 
38 morts et 130 blessés 1 . 

L 'Espagne a ga rdé Oran pendarrt soixante ans 
avec un efiectif nominal de 3 ,000 hommes , sou-
vent r édu i t á la moit ié de ce n o m b r e ; il étai t , il 
est vrai , p ro tégé par des fort if icat ions, de r r i é re les-
quelles le général D a n r é m o n t se t rouvai t , en 1830, 
en súre té avec un mill ier de soldats du 21° de 
ligne et u n e cen ta ine de sapeurs et de canonn ie r s . 
Dans cet te seconde pér iode , l 'Espagne ne re t rouva 
des Moros de la Paz, ses a r^ i ens allies pa rmi les 

• Extrait des rapports du comte de Montemar, envoyés dc 
Madrid par M. Duflot, a t tache h l 'ambassade de France. 
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indigenes, q u ' u n corps d ' cnv i ron 500 h o m m e s qui 
se rcc ru ta i t sous ce nom pa rmi la popula t ion con-
quise reslée dans la v i l le , et vivait la moi t ié du 
t emps d u pillage dcs env i rons . Ces Moros faisaicnt 
c h a q u é mat in deux reconnaissances en dehors dcs 
for t i f icat ions, c o m m e nous a u j o u r d ' h u i a Bougie, 
aprés quoi le t roupcau dc la placc allait , s'il y avail 
lieu, p á t u r e r e n deho r s . Les Arabes de lacampagne 
n ' en t r a i en t dans la ville que par la Puerta del Va-
rillo, les yeux bandés , et aprés avoir été rigoureu-
semerit fouillés. Le généra l Alava, q u e nous avons 
vu , en 183G, ambassadeu r d 'Espagne a Pa r i s , visi-
tant Ceuta dans sa jeunesse , voulut g r i m p e r surle 
r e m p a r t pour examiner la c a m p a g n e : un vicil 
oíficier le re l in t , lui lit élever son chapcau au bout 
de son épée , et aussilot un coup dc fusil par t i t dcs 
broussail les ex té r ieures . «; S o u v c n e z - v o u s qu'ici, 
r cpr i t I 'oflicicr, toutes les fois q u ' u n Castillan se 
m o n t r e , il se t rouve un Arabe pour P a j u s t e r . » Les 
d ioses n ' é t a i en t pas á Oran sur un beaucoup meil-
leur p ied . E n f i n , á la sui te du t r e m b l e m e n t de 
te r re de 1791, les Espagnols , dégoútés d ' u n e pos-
session dont les cha rges n 'é ta ien t plus compensées 
pour cux par des avantages équivalents , la remi-
r e n ! á la régence en ver tu d ' u n t ra i té . Les Arabes, 
qu i n 'on t point encore r e m a r q u é en nous plus dc 
sagesse que chez les Espagnols , et qui nous croient 
moins de cons tance , e spéren t que nous finirons de 
m é m e . 

Les disposi t ions bel l iqueuscs , nour r ics dc génc-
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ration en gene ra t ion p a r u n e si longue l u t t e , se 
sont peu adoucies de 1792 á 1830 : la nat ional i ty 
arabe repoussa i t la domina t ion t u r q u e c o m m e la 
notre ; les t r ibu t s ne se Ievaient q u ' á m a i n a r m é e , 
et nous nous s o m m e s ainsi t rouvés , á no t re d e b u t , 
aux prises avec u n e populat ion ja louse et a g u e r r i e . 

Néaninoins nos c o m m e n c e m e n t s f u r e n t bons : 
au mois d ' aoü t 1850 , les hab i t an t s d ' O r a n accuei l -
lirent nos t roupes avec un e m p r e s s e m e n t dont la 
justice et l a -modera t ion d u genera l D a n r é m o n t ne 
les ü r e n t point r e p e n t i r . Tous les fois qu 'on a mon-
tré á cet te popula t ion de l ' équi té , elle y a r é p o n d u 
par de la conf iance . Mais b ien tó t la c r u a u t é s tup ide 
d'Hassan-Bey, calife de S id i -Ahmed , p r ince tuni -
sicn a qu i le géné ra l Clauzel avait cédé la province 
par une conven t ion du mois dc d é c e m b r e 1830 , 
aliéna les espr i t s , et t and i s q u e le g o u v e r n e m e n t 
francais r e fusa i t son approba t ion á cet a c t e , i m -
puissant l u i - m é m e á g o u v e r n e r , S i d i - A h m e t re-
noncait au beylik d o n t l ' i nves t i tu re lui avai t été 
p r é m a t u r é m e n t confé rée . 

Les c o m m a n d a n t s qu i lui succédé ren t en t end i -
rent chacun á sa facón les condi t ions de succés d e 
l 'é tabl issement e u r o p é e n , et daris cet te absence de 
direction et de íixité a u c u n p rog ré s r égu l i e r n ' é t a i t 
possible. 

Les expédi t ions de Mascara et de T lemcen é ta ient 
peu propres , la d e r n i é r e s u r t o u t , á re lever no t r e 
considération d a n s l ' e spr i t des ind igenes . Q u a n d 
ils nous v i ren t , au lieu d ' cn p o u r s u i v r e les con-

o 11. 
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sequences , bonnes ou mauva ises , d é g a r n i r la pro-
v ince éb ran l ée , e t q u i l t e r l a t a c h e c o m m c n c é e p o u r 
aller g u e r r o y c r á Cons tan t ine , oil r icn d ' u r g e n t ne 
nous appc la i t , ils se c r u r e n t en dro i t de fonder de 
g r a n d e s esperances sur Ies chances q u e leur mena 
geai t no t r e versa t i l i té . La conven t ion de la Tafna, 
conclue aprcs u n e v ic to i re , p o u r faci l i tcr la repa-
ra t ion de I 'échec ép rouvé dans Tes t , n ' a u r a i l eu 
q u e de bons eflets p o u r nous et pour Ies Arabes si 
Abd-el-Kader l ' avai t exécutée de b o n n e foi. En la 
r o m p a n t avec éc l a t , il a dé t ru i t j u s q u ' a u x espe-
rances que p c r m e t t a i t dc concevoir le ca lme pas-
sagcr don t a j o u i le pays sous Ic c o m m a n d e m e n t 
du généra l Desmichels e t ap rés le comba t de la 
S iccak . J e m ' é t e n d r a i s davan tage su r cet te période 
si ceci é ta i t u n e his toire ; ma i s j ' a i m e rnieux cher-
che r dans l ' é tude des in t é ré t s dc la F r a n c e , dans 
celle de l 'é ta t é c o n o m i q u e et pol i t ique de la pro-
v ince , la dé te r rn ina t ion d ' u n bu t ut i le á no t re oc-
cupa t ion , et essayer d ' i n d i q u e r les moyens de 
l ' a t t e ind re , q u e nous sommes inai t res dc prendre, 
quoi qu ' i l av ienne d ' A b d - e l - K a d e r . 

La province d 'Oran est r i che en Ierres fértiles; 
q u e l q u e s - u n c s sont b ien cul t ivées , mais la région 
qu i avoisine la ville est s é c h e , m a i g r e , rebelle 
aux d é f r i c h c m e n l s ; le b rocan t age , décoré dans la 
Métidja du nom de co lon isa t ion , n ' a point fait 
invas ion dans ce t te z o n e , il fau t se gardcr de 
s 'en p l a ind re . Tous les avantages de posi t ion, tous 
les moyens d 'ac t ion r éun i s a O r a n , á commencer 
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par ses for t i f icat ions, construi tes pour résister á 
des at taques européennes , et qui ne coütcra ient 
pas a u j o u r d ' h u i , d ' aprés les evaluat ions dc nos 
oííiciers du génie , moins de t r cn te -hu i t mill ions, 
sont diriges vers un m é m e bu t , l 'exercice d ' u n e 
grande inf luence dans la Médi tcr ranéc et sur la 
cótc mér id ionale d 'Espagne . C'cst cc b u t , ind iqué 
par la na ture dcs choses et par les vrais intéréts 
ile la France , qu'i l faut poursu ivre , sans se laisser 
détourner par r i e n . Chaqué pas fait pour l ' a t te in-
dre ra t tachera dans l ' in té r ieur du pays un in téré t 
¡i notre d o m i n a t i o n , et e 'est la le plus sur moyen 
d'aflcrmir et d ' é t e n d r e celle-ci. 

Oran est situé par 33° 43' 57" de l a t i t ude , et 
2° 40' 32" de longi tude ouest de Par is , á l ' en t rée 
oriéntale du canal qui sépare l 'Afr ique dc l 'Anda-
lousie. Les couran ts du l i t to ra l , secondés par dcs 
vents d 'ouest qui r égnen t dans ces parages Ies 
deux tiers de l ' a n n é e , poussent vers sa rade les 
navires qui v iennen l du d é t r o i t , et a r r é t en t la 
marche de ceux qu i cherchen t á d é b o u q u e r dans 
rOcéan. Les vents , p resque tou jours pa ra l l é l e sau 
canal, sont égalcmenL largues pour se r e n d r e en 
Espagne et pour en reveni r , et poussent indif le-
remment lcs navires, en moins de qu inze heures , 
d'Oran á Car thagéneou dc Car thagcnc á Oran . Avec 
ceconcoursdecirconstanccS", des croisiéres établies 
entre ces deux ports in te rcep te ra ien t , bien mieux 
que de Gibral tar , la c i rcula t ion de la Médi te r ranée 
á l'Océan. Le principal mér i t e d ' u n e station na-
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vale e s t , en e f f e t , la s ú r e t c , e t , sous ce rapport, 
¡os r a d e s de Mers -e l -Kebi r et d e G i b r a l t a r ne peu 
ven t pas se c o m p a r e r . D a n s p l u s i e u r s directions, 
l 'accés d e la secondc est s o u v e n t i n t e r d i t aux na-
v i re s p e n d a n t des s e m a i n e s e n t i e r e s , et mallicur 
a q u i s 'y t r o u v e rnouil lé p a r c e r t a i n s v e n t s ! la 
h o u l e y est e n o r m e , Tact ion des ven t s terrible, 
l ' a n c r a g e m a u v a i s . D a n s la t e m p é t e d u mois de 
d é c e m b r e 1821Í, c e n t q u a r a n t e - c i n q ba t imentsy 
o n t é té j e t é s á la c ó l d l l i en d e s emblab le n 'est ja-
m a i s a r r i v é d a n s la r a d e d e M e r s - e l - K e b i r ; la raer 
y p e u t é t r e ( lure , m a i s non pas d a n g e r e u s e . üéjá 
b i en d é f e n d u c o n t r c u n e í lottc e n n e m i e , le mouil-
lage d e v i e n d r a i t á peu de f ra i s i n a t t a q u a b l e ; quand 
on le v o u d r a , les feux d u for t de Mers-e l -Kebir se 
c r o i s c r o n l d a n s tou te son é t e n d u e avec des feux 
d e ba t t e r i e s correspondanles . O r a n est done une 
p lace t rés - for tc p a r e l l e - m é m e , e t s i t u é e d e maniere 
á exe rce r son ac t ion su r de t r é s - g r a n d s intéréts. 

Sous la s imple cond i t i on d ' u n e n e u t r a l i t é qui 
f e r m e r a i t les po r t s de l ' E s p a g n e á des forces enne-
mic s , la possession d ' O r a n nous r e n d maitresd ' in-
t e r d i r e Ten t r ée et la sor t ie de la Méd i t e r r anée aux 
n a v i r e s des pu i s sances c o n t i n e n t a l e s , tclles que la 
Russ i e , l ' A u t r i c h e , la P r u s s e , les Pays-Bas, la Sar-
d a i g n e , les Deux-S ic i l c s , d o n t les m a r i n e s réunies 
ne p o u r r a i e n t pas se m e s u r e r avec la notre; elle 
n o u s m e t m i e u x e n c o r e en é ta t d e leur offrir uu 
r e f u g e p r é c i e u x c o n t r e des forces ennemies : elle 
a j o u t e a ins i a u x m o y e n s q u e nous avons d'ailleurs 
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(le faire respec te r á ees puissances nos f ron l i e re s 
territoriales, ou d ' e t r e pour elles d 'u t i les allies. 
L'Angleterre est vis-á-vis dc nous , par sa m a r i n e , 
dans une s i tua t ion d i f l e ren te : nous avons dc g r a n -
des raisons de teñi r á son ami t i é ; mais si la b o n n e 
intelligence cessait de r é g n e r e n t r e elle et nous , 
notre stat ion d 'Oran lui imposera i t au moins l 'obli-
gation d ' a j o u t e r b e a u c o u p á ses de fenses dans la 
Mediterráneo, e t de d i s s émine r des forces qu ' i l 
vaudrait mieux teñir r é u n i e s . 

Ces cons idera t ions s ' agg ravcn t et s ' é t e n d e n t 
quand on en fait l ' app l ica t ion á nos re la t ions obl i -
gees avec l 'Espagne . 

Si, a p r é s a v o i r r econqu i s l e u r s l i b e r t é s , les Espa-
g n o l s ava ien t c h e r c h é p o u r leur pays l ' o rgan isa t ion 
la mieux a p p r o p r i é e á sa conf igu ra t ion t e r r i to -
riale, á son état é c o n o m i q u e , á leur génie na t ional , 
ils seraient p r o b a b l e m e n t r evenus á q u e l q u e chose 
¿'analogue aux cons t i tu t ions provinc ia les sous les-
quelles se sont j a d i s élevés si h a u t la gloire et le 
bonheur dc leurs ancé t re s ; ils se se ra ien t souvenus 
que depuis la g r a n d e u r de spo l ique des r égnes de 
Charles-Quint et de Ph i l ippe II , l 'E spagne , veuve 
de ces ins t i tu t ions , n 'a lai t q u e déc ro i t r c ; e t , au 
lieu d 'une seule assemblée de cortés á Madr id , ils 
en aura ien t cons t i tué , avec des pouvoirs u n peu 
différcnts, á Barce lonne , á Saragosse , á Valence, á 
Murcie, á Séville, á Bada joz , á Val ladol id, a Bur-
gos, a P a m p e l u n e . Ce r é g i m e , le plus doux de tous 
pour un peuple placé d a n s l ' h cu reuse condi t ion dc 
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n 'avo i r á souha i t e r ni á c r a i n d r e a u c u n e conquéle, 
c«st en m é m e temps le plus r a s s u r a n t pour ses voi-
s ins; l ' adopt ion en i m p o r t e r a i t éga l emen t au bon-
h e u r de PEspagne et á la sécur i t é de la France. 
Mais, au lieu d ' é t u d i e r l 'b i s to i re de leur pays, les 
h o m m e s d 'Éta t de la Pén insu le ont c h e r c h é des 
modeles dans le nó t re ; au lieu de cons idé re r leur; 
r oyau ines , ils ont íixé les ycux su r nos d e p a r t -
men t s , e t , si j 'ose le d i re , ils ont fait veni r de Paris 

- des pa t rons de cons t i tu t ion , c o m m e leurs femmes 
y d e m a n d e n t des modes . 

Malgré le peu dc succés dc Pcxpér ience , les avo-
cats aux ma ins de qui ce m a l h e u r e u x pays est 
t o m b é s 'obs l inen t á m é c o n n a í t r e cette vitalité de 
l 'espr i t provincia l , qu i se fait j o u r dés q u ' u n e crise 
sér icuse met en jeu Ies forces réelles des Espagnes. 
Soit q u e la fo r tune , qui m a n q u e r a r e m e n t de se 
declarer con t r e les g o u v e r n e m e n t s incapables , livre 
un j o u r aux ma ins dc 1). Carlos ce puissant levier 
don t le par t i dc la re ine ne sait pas s ' e rnparcr , soit 
q u e , con t re toute p robab i l i t é , Ton parvienne a 
r a n g e r la Péninsu le sous un g o u v e r n e m c n t uni-
ta i re , la F r a n c e a des p récau t ions a p r e n d r e , dans 
le p r e m i e r cas, con t r e les disposi t ions qu 'on peut 
supposc r aux p e r s o n n e s ; dans le second , contre la 
t endance na turc l le des choses. La centralisation 
é n e r g i q u e , qui est nécessairc a la P r a n c e pour res-
ter debou t au mil ieu dcs agi ta t ions dc l'Europe 
j a louse , est inut i le á l 'Espagne , ou plulót ne peut 
Iui serv i r qu ' á mcnace r la t r anqu i l l i t é de ses voi-
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sins. Sa posilion géograph ique ne laisse d 'occasion 
a aucun déba l sér ieux en t r e elle et Ies puissances 
dont la separe notre t e r r i t o i r e ; elle améne presque 
inévitablernent des r ivali tés de pre tent ions en t r e 
elle et nous : not re all iance ne lui p rocure sur ces 
puissances a u c u n e act ion qu 'el le ait in té ré t a exer-
cer; la leur lui en assure une trés-réelle vis-á-vis 
de la F r a n c e . Des c i rconstances exccptionnel lcs 
peuvcnt enipécher t empora i r cmcn t un pays de sui-
vre la pente de ses in téré ts ; mais elles ne la c h a n -
gent pas. Or , l 'Espagne est 1'alliée naturel le de l 'An-
gleterre, de la Prusse , de l 'Autr iche , de la Russie, 
chez lesquelles sa poli t ique t rouvc des points d ' ap-
pui, et qui , de leur cóté , savent t rop bien le par t i 
átirer de son int irni té , pour ne pas l 'acheter pal-
les prévenances les plus empressées . Ces puissan-
ces olTrcnt á son orgueil un róle qu'el le ne saura i t 
se flatter de j oue r avec nous , et il y aura i t folie de 
notre pa r t á nous aveugler sur des tendances qu i 
maftriseront son g o u v e r n e m e n t . Dans toutes les 
hypothéses, le soin dc mul t ip l ie r au tou r de lui les 
motifs de teñir á notre ami t i é , ou du moins de se 
renfermer dans une neut ra l i té p r u d e n t e , sera une 
des plus constantes nécessités de notre po l i t i que ; 
et, en paix comme en gue r re , la conservat ion d 'O-
ran est un de nos plus súrs moyens d ' a t t e ind re ce 
but. Dans la paix , les pr inc ipaux avantages du 
commerce dc ce beyl ik , le plus r iche de la ré-
gence, r ev iendron t infai l l ib lement á l 'Espagne, et 
elle ne voudra pas les compromct t r e l é g é r e m e n t ; 
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dans la g u e r r e , le cabine t de Madrid ne sera plus 
duns l ' h e u r e u s e condi t ion de n 'avoi r q u ' u n e fron-
t icre a d é f e n d r e , ct lcs i nqu i e tudes q u e nous lui 
donne r ions d 'Oran r e t i end ra i en t , sur les cotes de 
Valence , dc Murcie ct d 'Andalous ie , dcs forces 
q u e , sans cela, nous au r ions a c o m b a t t r e sur les 
Py renees . Phi l ippe Y inséra i t dans son manifesté 
du 6 ju in 1752, su r l ' expédi t ion du comte dc Mon-
t e m a r , ce passage r e m a r q u a b l e : Considérant, en 
outre, et non sans crainte fondee, que la position 
de la place et du port d'Oran lui donne (á la ré-
gcnce d'Alger) des avantages formidables et funes-
tes sur les provinces meridionales de mon royanme, 
si, par hasard, elles se trouvaient livrées « Vaban-
don, ou moins remplies de troupes, dont mainte-
nant, avec l'assistance du Tout-Puissant, elles sont 
surabondamment garnies. Si la p resence des Tures 
e t d c s Arabes á Oran a r r a c h a i t á l 'orgucil castillan 
dc pareils aveux , la not re ne saura i t é t re sans poids 
dans la balance des résolul ions du gouvcrncmerit 
espagnol , ct la fidélité dcs allies se m e s u r e souvent 
sur la q u a n t i t é dc bien et dc mal qu 'on est en état 
de leur fa i re . 

Sous le point dc vue pac i f ique et commercial, 
le por t d 'Oran ne mér i t e pas moins d ' a t t cn t ion . 

D 'abord , il peu t s ' a p p r o p r i e r une parl ie des 
profi ts de celui dc Gibra l t a r . La con t rebande n'est 
a s s u r é m e n t pas une louable indus t r i e ; cepcndant, 
il f au t bien accepter c o m m e un fait la faveurqu'ac-
corde tout g o u v e r n e m e n t á l ' in t róduct ion des mar-
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chandises de son t c r r i l o i r e sur celui de l ' é t r a n g e r . 
Cette disposition se man i fes t e á Gibra l ta r su r une-
plus g rande échelle q u ' e n aucun lieu du m o n d e : 
FEspagne ct l 'Ang le tc r re n ' en v ivent pas en moins 
bonne intel l igence pour cela . La cour de M a d r i d , 
de son cóté , n ' a j a m a i s été fort soucieuse des 
insomnios causées á nos d o u a n i e r s des Py renees 
D a r l e s c o n t r e b a n d i e r s e spagno l s ; et nous pouvons 
sans sc rupu le laisser dans le por t d ' O r a n tou te 
latitude á l ' appl icat ion des doc t r ines dc la l iber te 
du c o m m c r c c : les opera t ions de Icurs par t i sans 
n'éprouvcronl pas p o u r cela d ' a u g m e n t a t i o n sen-
sible su r les cótes mér íd iona les d ' E s p a g n c . Gi-
braltar, qu i sufíit m a i n t e n a n t á tou t , f e r a i t e e don t 
nous nous a b s t i e n d r i o n s , et il s 'agi t beaucoup 
moins de c rée r q u c l q u c chose de nouveau q u e 
d'entrer en par tage des t r avaux et des prof i t s de 
cette place. 

Tout le m o n d e n 'a pas á Gibra l t a r , c o m m e u n e 
maison c o n n u e , la p r u d e n c e ct la facul té d ' oppose r 
aux douanes espagnoles u n b a i l m e n t de 70 ton -
neaux, p o r t a n t 30 h o m m e s d ' é q u i p a g c ct 6 pieces 
de canon : on se con ten te d ' h a b i t u d e , pou r la con-
trebande qu ' a l imen tc cette ville, de b r i g a n t i n s de 
10 á 30 t o n n e a u x . Le n o m b r e des expéd i t ions a n -
nuclles est d ' env i ron six c e n t s , et l 'on évalue 
qu'elles c o m p r e n n e n t a u j o u r d ' h u i : 
0,000 tonneaux de tabac á 730 f r . . 4 , 5 0 0 , 0 0 0 f r . 
3 , 0 0 0 d 'obje ts m a n u f a c t u r é s . . . . 7 , 5 0 0 , 0 0 0 

Total 1 2 , 0 0 0 , 0 0 0 f r . 
, . i " 2 I. ALGERIF.. 
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Le Brésil et la Virginio fourn i s sen t le tabac, Tin 
(i:islric anglaise et celle de Lyon Ies marchandises. 
Bien n 'es t si var iable et si difficile á apprécier 
q u ' u n c o m m e r c e in te r lope : a Oran , on rfhésile 
pas á t r ip le r Ies va leurs c i - d e s s u s ; mais 1'originc 
des d o c u m e n t s dont elles sont ex t ra i tes me laisse 
p e u de doutes sur lour exac t i tude . La plupartdes 
expedi t ions se d i r igen t vers Ies cótcs des royaumes 
de Valence et de M u r c i e , don t Ies den tc lu res fa-
vor isent les d é b a r q u e m e n t s ; mais ellos sont con-
t ra r iées , á Taller, par Ies vents de Test, au retour. 
p a r ceux dc I 'ouest , et elles v iennen t f réquemment 
e b e r e b e r un r e f u g e dans la r ade m é m e de Mers-el-
Keb i r . Nous avons done a Oran le tr iple avantage 
dc la súre té du rnoui l lage , de Téconomie d'un 
double t ra je t de q u a t r e - v i n g t s l ieues pa r u n e mer 
cxcess ivcment diílicile, et la favour , au depar t , de 
tous les verils au l r e s que ceux du nord au nord-est. 
Quoiqu ' i l s ne p a r t e n t de Gibral tar qu ' á la nuil 
t o m b a n t e , peu de con t r eband ic r s m a n q u e n t d'etre 
s ígnales , dans l ' h e u r e do leur sor t ie , par les vigíes 
espagnolcs ; á O r a n , Ies depa r t s sont á I 'abri de 
t o u l e s u r v e i l l a n c c i n c o m m o d e . Pour y a t t i r e r la plus 
g r a n d e par t i e du c o m m e r c e in ter lope do Gibraltar, 
il ne f audra i t done que lui offr i r u n e par t ie de la 
protect ion c t d e s facilites qu i lui sont assurees dans 
son é tab l i s sement ac tucl . 

La c o n t r e b a n d e n'a pas t ou jou r s etc Taliment 
p r inc ipa l de Tactivité du por t dc Gibra l ta r . Pendant 
Ies gue r r e s de Tempi re , le c o m m e r c e d 'entrcpót y 
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a pris un développenient qu i seinblerai t fabuleux , 
si le blocus cont inenta l n ' exp l iqua i t pas l 'af í luence 
des marchandises dans un port f r anc , si bien place 
pour servir de cen t re de co r respondance a l 'Asie, 
ál 'Europe, a I 'Afr ique et au nouveau m o n d e . En 
1815, il est sorti des en t repó t s de Gibra l tar pour 
cent vingt millions de m a r c h a n d i s e s , va leur que 
les expedi t ions réun ies de ceux de F r a n c e , tant 
de terre que de m e r , n 'on t a t t e in te , avant 1850, 
i|u'une seule fois, en 18215. La paix a d isséminé ce 
mouvernent, et telle maison d 'bab i ta t ion sans ma-
gasins, qui se louait c inq cents piastres par mois , 
est tombée en que lques anrices a c i n q u a n t e (de 
31,800 f r . a 5 , 180 f r . par an) . Cet cfTet de causes 
générales a été aggravé par que lques c i rconstances 
particuliércs, dont la plus puissante a été la con-
currence fondee sur la f ranchise accordée en 1821) 
au port de Cadix. Gibra l t a r , qu i recevai t encore , 
en 1822, pour q u a r a n t e - q u a t r c millions de mar-
chandises angla ises , n ' en recevait plus q u e douze 
en 1831. Les d ioses ne se sont pas amél iorées de-
puis, et ¡ ' en t repot complé te ses assor l iments avec 
des soicries, des vins, des eaux-de-vie de F rance et 
d'Ilalie, beaucoup de laincs de Maroc, des fari t ies 
des Étals-Unis, des vins , des f ru i t s sees et des 
plombs d 'Espagne . 

Le commerce d ' en t r epó t se íixe p a r l o u t oü un 
atterrage c o m m o d e se t rouve sur u n e rou te mar i -
time, et ce lieu de r e fuge est placé su r une cóte au 
loin inhospitaliére, si que lques c i rcons tanccs na-
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l u r e l l e s , c o m m e la d i r ec t i on des c o u r a n t s , les 
caprice^ des ven t s , i n v i t e n t les n a v i g a t e u r s á y re-
l á c h e r , il dev ien t i n é v i t a b l e m e n t le rendez-vous 
des m e r c h a n d i s e s q u i c h e r c h e n t a se p lacer et des 
b á t i m e n t s qu i o n t á c o m p l e t e r l eu r s eargaisons, 
A u c u n e de ees cond i t i ons ne m a n q u e au p o r t d'O-
r a n , ct l e u r c o n c o u r s l u i g a r a n t í t u n t res-bel avenir. 
II est su r la r o u t e des b á t i m e n t s i n n o m b r a b l e s qui 
pa s sen t le d é t r o i t d e Gibral tar- , la cons t ance des 
ven ts d ' o u c s t et la d i r ec t i on des c o u r a n t s y pous-
sen t ceux q u i e n l r e n t d a n s la M é d i t e r r a n é e , et 
ne d o n n e n t q u e t rop le t e m p s d e s ' y a r r é t e r á cem 
q u i vcu l en t en so r l i r . O r a n ainsi p lace doi t devenir 
u n m a r c h é d ' é c h a n g e et d 'assort imcnt des produc-
t ions na tu r e l l e s de l ' E s p a g n e , d e l ' A f r i q u e , des deux 
I n d e s , e t des f r u i t s de l ' i n d u s t r i e de la F rance et 

d e l ' A n g l e t c r r e . 
L ' i n t é r é t d e la F r a n c e a u s u c c é s de ce t te combi-

naison est t r é s - g r a n d . Les n a v i r e s q u i se dirigent 
de l 'Océan vers la cóte o r i en ta l e d ' E s p a g n e , les 
D e u x - S i c i l c s , l ' A d r i a t i q u e , l ' É g y p t e , l 'Archipel, 
le L e v a n t ou la m e r N o i r e , c e u x qu i von t de ces 
p a r a g e s d a n s l ' A l l a n t i q u c , ne t r o u v e r a i e n t pas leur 
c o m p t e á fa i re u n long d é t o u r p o u r v e n i r chercher 
d a n s lcs e n t r e p ó t s d e la cóte de F r a n c e u n appoint 
de ca rga i son ; ils p r e n n e n t la r o u t e d i r e c t e , ct pas-
s e n t d e v a n t O r a n . Si nos m a r c h a n d i s e s les atten-
d a i e n t d a n s ce l ieu , oü ils v i e n d r o n t peut-étre de-
m a n d e r u n r e f u g e c o n t r e le m a u v a i s t emps , ou des 
p rov i s ions d e bo rd , ils n ' h é s i t e r a i e n t point á s'y 
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arréter. L ' cn t r epó t d ' O r a n serai t done u n e suc-
cursale de celui de Marse i l le ; il ouvr i ra i t aux pro-
duits de no t re i ndus t r i e un d é b o u c h é nouveau par 
lequel ils s ' expéd ie ra ien t i n d i r e c t e m e n t dans des 
contrées en deho r s de la ligne de c o m m u n i c a t i o n 
desquellcs sont placés les por ts f r a n c a i s , et ceux 
de nos navi res qu i font le cabotage d ' u n e mer a 
l'autre t r o u v e r a i e n t , d a n s c e t e l ement de cha rge -
ment.une source de bénéfices sans a u g m e n t a t i o n 
dedépenses. 

L'accroissement r ap ide el r é g u l i e r d u commerce 
d'entrepót dans le m o n d e en t ie r est u n e manifes-
tation de besoins g é n é r a u x qui réelarnent l 'ou-
?erture de nouveaux m a r c h e s . On peu t en j u g e r 
par le m o u v e m e n t qu i s 'operc sous nos yeux : d 'a -
prés les d i f ferences d u c o m m e r c e généra l au com-
merce spécial , les m a r c h a n d i s e s é t r angé re s expé-
diécs des en t repó t s de F r a n c e ont eu , p e n d a n t les 
dix derniéres a n n é e s , don t les comptcs sont r en -
dus1, les valeurs suivantes : 

1829 — 104 mil l ions de f r ancs . 
1830 — 120 — 
1831 — 103 — 
1832 — 189 — 
1833 — 207 — 
1834 — 203 — 

• Tableaux généraux du commerce de la France avec l'étran-
ger, publics par Tadniinistration des douanes. 

« 12. 
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1833 — 237 millions de f rancs . 
1836 — 532 — 
1837 — 244 — 
1838 — 297 — 

Par la seule cont inu i té de celle progression, 
l ' en t repót d 'Oran peu t acquér i r une g rande im-
por tance sans (aire tort a aucun au t r e ; lcs develop-
pements qu ' i l p rendra profiterontparticuliéremeDt 
á notre commerce , car , comme on en fait tousles 
j ou r s l 'expérience á Gibral tar , lc d rapeau allirele 
pavil ion. 

C'est sur lou t dans ce genre de commerce que 
les échanges s ' a t t i rcn t r é c i p r o q u e m e n t . Chaqué 
navire qui depose ou qui charge dcs marchandi-
ses dans un en t repot donne á d ' au t r e s navires des 
motifs d 'y p rendre t e r r e , c t l e s produi ts locaos 
auxqucls ce m o u v e m e n t oíTre des moyens (le se 
placer concourent quclqucfois pu i s samment á son 
accéléra t ion. le i , par excmple , les seis de la pro-
vince fourni ra ient un objet de cha rgemen t impor-
tan t . Les navires russes ct suédois qui apporlenl 
dans la Médi te r ranée des planches et des hois de 
construct ion vont cn rc lour p r e n d r e des seis sur 
lcs coles d 'Espagne ct de Portugal : il y aurait 
d ' au tan t plus de chances de les amene r á Oran 
qu ' au seiziéme siécle, lorsqu'il exislait á Tlemcen 
un gouvernemen t régul ic r , les Espagnols cux-iné-
mes , dé t e rminés par la supér ior i té des salines des 
environs d 'Arzcu , venaient s 'approvisionner sur 
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la cóte d 'Af r ique l . Le platre est u n e des roches 
constitutivos des montagnes qui ence ignen t la rade 
d'Oran; on p o u r r a i t , pa r des t ravaux famil iers aux 
habitants des pays de mines , é tabl ir des c o m m u n i -
cations directos en t re les chant ie rs d 'ext rac t ion des 
carriércs, qu ' i l serait facile d ' o u v r i r , ct Ies navires 
a charger . On sail qu ' i l s 'expédie du Havre de tres-
grandes quan t i t é s de plátre en roche des envi rons 
de Paris , q u e les bá t iments empor t en t comino lest : 
la me me chose peu t se fa i re avec avanlage á Oran . 
Toutefois, l ap r inc ipa le exporta t ion a laquelle don-
ncrait lieu l 'accession des navires serait cer ta ine-
mcnt celle des denrées qu ' i l s empor t e ra i en t c o m m e 
provision de bord : celle-ci, par l 'essor qu 'el le i m -
pr imera i t á l ' ag r i cu l tu re , fo rmera i t en t re la ville el 
les campagnes , en t re l ' é tabl issement eu ropéen et 
les indigenes , des liens aussi solides que mul t ip l ies . 

II est facile de pród i re ces destinóos au por t 
d 'Oran ; elles sont écr i tes dans l 'h is toire de son 
passé. Au douziéme s iee le , lorsque les cotes d u 
royaume de Tlemcen et celles dc l 'Andalousie 
étaient réun ies sous le sccplre des califes, « on 
Irouvail a Oran de vastes bazars et des fabr iques 
l lorissantes; on en t irai t en g rande partió les ap -
provisionnements du littoral oppose , ct son por t 
était garn i de navires d 'Espagnc 2 . » En 1575, Ies 
l'isans fo rma ien t dans ees parages de g rands éla-

1 L'A frique de Marmol, liv. v. 
> Edrisi, p. 230. 
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blis e m e n t s , en ve r tu d ' u n t ra i t é de c o m m e r c e , 
don t les d ip lomates Ies plus éclai rés de nos jours 
a u r a i e n t peine a su rpasse r la p rec is ion ct l ' équi té L 
On c o m p r e n d c o m m e n t l 'occupat ion exclus ivement 
mi l i t a i r c des Espagnols a é touf le ce t t c p rospér i lé 
f é c o n d e ; le c o m m e r c e pouva i t encore mo ins éta-
b l i r son siége á O r a n , d e v e n u l 'un des r epa i r e s de 
la p i r a t e r i e b a r b a r e s q u e . La d i spa r i t ion de ces in-
f luences ma l fa i san tes va r e n d r e les choses a leur 
cours n a t u r e l , et elles le r e p r e n d r o n t avec une 
éne rg i c p r o p o r t i o n n é e á la g r a n d e u r des in té ré t s 
qu i se p ressen t dans la Med i t e r r áneo . 

Un des p r i n c i p a u x avan tages de Ja r a d e d 'Oran 
est d 'o í í r i r u n r e f u g e a u x nav i r e s b a t t u s pa r la 
t e m p é t e dans ce t te m e r o rageuse ou a t t e n d a n t dcs 
vents favorables . D ' ap res les t r avaux h y d r o g r a p h i -
ques de M. G a m i e r , l i eu t enan t de va i s seau , on 
p e u t , en a t t e n d a n t les no inb reuses ame l io ra t ions 
q u e rec lame l ' a t t c r r age , moui l le r du colé de Mers-
el-Kebir c inq a six va isseaux, a u t a n t de f r é g a t e s , 
e t u n e c i n q u a n t a i n e d e b a t imen ts p lus pet i ts , pourvu 
q u ' u n e par l i e de ceux-ci soicnt su r q u a t r e ancrcs . 
On sent quel le é t ro i tc connex ion existe e n t r e Ies 
services q u e r e n d r a la r ade c o m m e s ta t ion de re-
f u g e , el les avan tages q u e l ' en l r epó t r e t i r c r a de 
l ' app roche des nav i r e s . Le m o u v e m e n t d é l a rade 
de Gib ra l t a r ofl 'rirait peu t -é t re u n e base a u x con-

1 Manlcssa ve le rum diplomalum populi Pisani d nobili viro 
Navarelli rccolleclorun\, quee apud cquilem J. Schippisium 
dUigenter asservantur (Ms., aux archives de Pise). 
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jectures qu 'on fo rmera i t sur la f u t u r e f réquen la t ion 
de celle d 'Oran ; mais lc gouve rncmcn t anglais ne 
fait pas, a ce qu i concerne cet te possession, I m p l i -
cation du pr inc ipe de publ ic i té , qui est ai l leurs un 
des plus puissants rcssorts de son organisa t ion . 
Dans cctte penur i e dc r ense ignemen t s , on sail tou-
tefois qu 'en 1854 il est en t r é 457 bá t imen t s á Gi-
braltar, il en est sorli 583, ct 527 ont rc láché dans 
la rade, sans faire á t e r re a u c u n e opéral ion de com-
merce. Noire m a r i n e m a r c h a n d e sera na ture l l c -
ínentamenée, par l 'activité dc not re cabotage d ' u n e 
iner á l ' au l re , á prof i ler souvent des rcssourccs 
qu'offrira l 'écbelle d 'Oran . Douzc cents de nos na-
vires passent c h a q u é a n n é e devant Mers-cl-Kcbir 

' Void, d 'aprés les entrees des navires, le tableau de ce 
mouvement : 

ANNÉES. NAVIRES. TONNAGE. ÉQUIPAGES. 

1829 702 108,442 0 ,282 

1830 1,234 194,682 11 ,805 

1831 822 120,905 7 ,512 

1832 1,020 142,525 8 ,815 

1833 1 ,505 189,707 11 ,314 

1834 1,411 175, 11,458 

1835 1 , 2 5 5 150,903 10,570 

183G 1,343 180,020 11,217 

1837 1,289 189,530 11,328 

1838 1 ,217 1G7,G20 10,857 
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>t, de m é m e q u e nous avons a Cherbourg , suivant 
Pevpression de V a u b a n , une auberge de la Manche, 
il est bon d 'avoi r dans ces parages d a n g c r e u x el 
f r é q u e n t é s une a u b e r g e dc la Méd i t e r r anée . 

La real isat ion des avan lagcs m a r i l i m e s etconi-
merc iaux a t t aches a cette possession sera retardée 
par deux sortes d 'obstacles : les uns t i ennen t a 
nos fo rmes admin i s t r a t ives , Ies au t r e s á l 'é tat des 
lieux. 

Les p remie r s devra ien t é t re fáciles á lever . Nous 
nous s o m m e s bien ga rdes de d i spenser la cóte d'A-
f r i q u e d ' u n seul des registres et modeles d'écritu-
res sous lesquels p l ien t les b u r e a u x des douanes 
du Havre et de Marseille; e t , c o m m e si cela ne suf-
fisait p a s , nous y avons a jou lé lous Ies assujet-
l issemcnts imposes dans u n e place forte dont le 
voisinage est oecupé par l ' e n n e m i . Cetle double 
compress ion neu t ra l i se lous les avanlages coni-
inerc iaux de la posit ion d ' O r a n . Le r e m e d e á celte 
impuissance se t rouvera i t dans Padopt ion des regle-
m e n t s app l iques á Gibra l ta r au c o m m e r c e special 
de ces pa rages . II exige, avan t tout , dc la promp-
t i tude dans Ies expedi t ions , et il est impossible de 
r e m p l i r a Oran , en moins d ' u n e j o u r n é e et demie, 
des formal i tés qu i sont , a Gibra l ta r , 1'aflaire d'un 
q u a r t d ' h c u r c . J ' a i e n t e n d u des négociants qui 
connaissent p a r f a i t e m e n t les deux places aflirmer 
q u e le scul e m p r u n t de cc r eg ime expédit i f arnenc-
ra i t en moins d ' u n e a n n é e , á O r a n , la moitié du 
c o m m e r c e auque l il s ' app l ique prés dc nous avec 
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lant de bonheur . Cette m e s u r e n ' en t r a ine ra i t pas 
lc moindre d a n g e r , car la gue r r e que nous avons 
du cóté de la t e r r e ne fait r ien a la paix profonde 
dont nous jouissons du cóté de la m e r . 

L'amélioration compléte de l ' a t t e r rage exigera 
plus de t emps et de soins. La ville d 'Oran est á 
une licué et demie dc Mers-el-Kebir. A Mcrs-cl-Ke-
bir, le mouil lage est su r , mais Ies roches ab rup te s 
que baigne la mcr n ' o f í r en t aucunc place aux con-
structions nécessaires au c o m m e r c e ; á Oran, Ies 
constructions exis tent , m a i s e l l e s d o n n e n t s u r I 'anse 
de la Moune, oü Ies bá t imen t s ne saura ien t res ter 
sans danger . Ils mourl lent d o n c á Mers-el-Kebir, et 
les mouvements de marchand i ses en t re la r ade ct 
la ville s 'opérent sur des alléges qu i f o n t r a r e m e n t 
plus d'un voyage par j o u r . C'est ainsi qu 'on met 
quinze j o u r s á e m b a r q u e r ou á d é b a r q u e r une car-
gaison, lorsque, dans un por t bien organise , cette 
operation n ' en exigerai t q u ' u n seul. Ce n 'es t pas 
lout: le mauvais temps in te rd i t quclquefois pen-
dant des semainesen t ié res la communica t ion en t re 
la ville et la r ade . Cet état de choses impose , sous 
diverses formes, á la marchand i se , de six á sept 
francs de frais de sur res ta r ies par t o n n e a u ; c 'esl 
á peu prés ce qu ' i l en coúterai t pour venir de Mar-
seille, si Oran fournissai t des re tours . 

M. Pézerat, ingén ieur civil, a p roposéde fo rmer 
á Oran un port de commerce suflisant pour une 
douzaine de gabares et au t an t de peli ts bá t imen t s . 
Dans son systéme, Ies navires s ta t ionnera ien t á 
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Mers-el-Kebir , ct n ' e n t r e r a i e n t dans lc por t que 
pour " h a r g c r ct d é c h a r g c r . II a evalué lcs travaui 
a la m c r a 9 1 7 , 0 0 0 fr. 
la cons t ruc t ion d ' u n e d o u a n c á . . 400 ,000 
celle de magas ins de c o m m e r c e a . . 5 5 0 , 0 0 0 

1 , 6 4 7 , 0 0 0 fr. 

II a r e m a r q u é que les deux d e r n i e r s articles 
scra ien t u n e source de r e v c n u s , e t q u e le premier 
sera i t couvcr t p a r un dro i t de deux f rancs par 
t o n n e a u , bien compensé par la suppress ion dc frais 
de su r res t a r i e s t r ip les et de r e t a rd s encore plus 
p ré jud ic iab les . Lc c o m m e r c e souscr i ra i t sans doule 
avec joie k dcs sacrif ices si b ien e n t e n d u s . Mais il 
n e f a u t p a s q u e la séduc t ion d ' u n e m e s q u i n e éco-
nomie nous e n t r a l n e a p réc ip i t c r l ' cxécut ion de 
t r avaux don t u n aveni r p rocha in fera i t regrettcr 
l ' insui l isance. Si Ton p rena i t le n iouvcmen t actuel 
d u por t d 'Oran pour m e s u r e de l ' é t enduc á donner 
á son bassin, les je tées cons t ru i tcs risqueraient 
b i e n t ó t d ' e x c l u r e bcaucoup p l u s d e naviresqu'elles 
n ' en p ro t ége ra i en t . 

M. Poirel , i n g é n i e u r des ponts ct cbaussées, s'est 
m o n t r é moins t imide . Su ivan t lu i , il faudra i t pro-
longer de 500 mét res la j e tée de la Moune, com-
mencée pa r les Espagnols , et en cn rac ine r á l'est, 
su r le r ivage , u n e seconde de 2150 met res dc long, 
qu i se d i r igera i t ob l iquemen t vers l 'extrémité de 
la premiere- , l 'espacc d ' cnv i ron 1150 metres qui 
res te ra i t en t r e leurs musoi r s serai t marqué par 
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une (ligue ex t é r i eu re ct isolóe, aux deux ex t ré -
mités de laquclle s 'ouvr i ra icn t des passes oppo-
sées. Les b á t i m e n t s p o u r r a i e n t ainsi en t r e r et 
sortir, mais non pas sans p r e c a u t i o n , p a r tous Ies 
vents, et le por t jou i ra i t d ' u n ca lme par fa i t : la 
dépense serait de 5 ,500 ,000 f r . 

Un ca lme i n t é r i e u r pa r fa i t n 'es t p e u t - é t r e pas 
la propr ié té la plus p réc icuse d ' u n bassin si tuó 
dans ces pa rages , et le r é l r éc i s semen t des passes 
par lequel cet avan tage serai t ache té est assuré-
inent le p lus g r a n d inconvénicn t qu ' i l puisse p r e -
senter. II f au l á Oran un por t assez v a s t e , c t su r -
tout assez ouve r t , p o u r faire dans les gros t emps 
le service d ' u n e r ade dont Ies imper fec t ions sont 
encore nombreuse s . La pr inc ipa le condi t ion q u e 
doit rempl i r ce por t , c 'est d ' é l r e l a rgement acces-
sible par lous les vents , c 'est que Ies g rands bá t i -
mcnls de g u e r r e ct dc c o m m e r c e en t r en t et sor-
tent avec aisance; on se r epen t i r a i t a m é r c m c n t , en 
cas de guer re , d ' avo i r nógligó ces considéra t ions . Le 
but que nous devons avoir en vuc serai t , j e crois, 
beaucoup mieux a t te in t par un ouvrage dont les 
résultats au ra icn t une g r a n d e analogic avec ceux 
du brise-lame et d u brise-glace q u e le gouverne -
mentdes États-Unis a cons t ru i t s , de 1829 á 1853, á 
l ' en t réedela De laware , en re tour du cap Henlopen 
(note F) . II consis terai t en u n e d igue dro i tc de 
1000 métres dc l ongueu r , élablie par onze á qu inze 
métres de fond devan t la ville, el laissant des pas-
ses de 200 métres dc la rgeur en t r e ses cxt rémi lós 

2 1 3 
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«f le for i Sa in te -Thérése a Test, la pointe de laMoune 
á I 'ouest . L 'espacc ab r i t é serai t de t r en te -e inq hec-
t a r e s , ct s i , plus l a r d , la nécessi té d ' é t ab l i r dcs 
bassins se faisait sen t i r , on lcs cons t ru i r a i t sous la 
protect ion dc cet te j e t e e , á b ien moins de frais 
q u ' a u j o u r d ' h u i . 

I)e si g rands in té ré t s pol i t iques et mi l i ta i res se 
r a t t a c h e n t á I 'avenir d ' O r a n , q u ' o n ne saura i t élu-
d ie r avec t rop de m a t u r i t c lcs moyens de lcs faire 
p réva lo i r . A inoins done de se b o r n e r á des ou-
vrages suscept ibles de se coo rdonne r avec tous les 
agrand issc inen ls qui p o u r r a i e n t , par la sui te , de-
venir nécessai res , il sera p r u d e n t d ' a t l c n d r e , pour 
adopte r des pro je ts déf ini t i fs , q u e l ' cxpér ience ait 
d e t e r m i n é les condi t ions a u x q u c l l c s ils dev ron t sa-
t isfaire . 

Le t emps néccssairc p o u r ces é ludes peu t étre 
employé á des t r avaux dont les avantages seront 
i m m é d i a t s , ct sans Iesquels la cons t ruc t ion du port 
ne serai t e l le -méme q u ' u n e oeuvre incomple te , be 
plus i m p o r t a n t de tous étai t l ' ouve r tu re de la route 
mi l i ta i rc du for t de Mers-el-Kebir á la ville. Ter-
m i n é e a v e e u n e é c o n o m i c r e m a r q u a b l e p a r le génie, 
elle p e r m e t m a i n t e n a n t aux voi tures de suppléer 
aux alléges, sans plus dc f ra is d i r ec t s , et avec bien 
moins dc r e t a rd ; l ' é t ab l i s sement d ' u n bon debar-
cadére au moui l lage , la res taura l ion du phare , le 
pe r f ec t i onnemen t des moyens d ' a m a r r a g c dans la 
r a d e , qu ' a r e c o m m a n d é s le c o m m a n d a n t Bérard, 
suff i ra ient á la modes t ie actuelle de notre com-
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inerce; u n r e g i m e de douanes ana logue á eelui de 
Gibraltar aehéve ra i t de Iui d o n n e r l 'essor . 

Voila p o u r les re la t ions avec l ' E u r o p e . L ' o u v e r -
turc d ' u n en t r epó t assor t i , c o m m e celui de Gibral-
tar, en m e r c h a n d i s e s var ices , est ce qu ' i l y a de plus 
propre á r appe le r á Oran lcs ca ravancs q u i , depu i s 
dix ans , en ont oubl ié le chc rn in . Ellcs é ta ien t au -
trefois for t cons iderab les : a r r ivécs dans le Tafi let 
avec p lus ieurs mil l iers de c h a m e a u x , ellcs se b i f u r -
quaient; une pa r l i c allait á Maroc, l ' au l re a O r a n . 
Deux c i rcons tances les on t r e je tées su r lc Maroc, 
notre p re sence d ' a b o r d , puis l 'abolitiori q u ' a pro-
noncée le sul tan actucl d ' u n e pa r t i e des n o m b r e u s e s 
entraves q u e m e t t e n t á l ' expor ta t ion les hab i tudes 
des pays m u s u l m a n s . Quoi qu ' i l en so i t , ma lgré 
rétablissement de p lus ieu r s ma i sons e u r o p é e n n e s 
á Mogador, le c o m m e r c e y est res té sournis á t rop 
d'avanies et dc dif l icultcs p o u r q u ' O r a n ne l ' e m -
portát pas p r o m p t e m e n t . Abdelcadcr l u i - m é m e a 
tenté d ' a t t i r e r á Mascara l ' anc ienne ca ravane d u 
Talilet; lc succés a u r a i t associé á nos vucs les i n -
téréts de tous les Arabes dc cc t te p rov ince . 

Lorsque la r égu la r i sa t ion de ce m o u v e m e n t a u r a 
rendu nécessa i re la c réa t ion du por t d ' O r a n , l 'en-
treprise sera faci le , car les r cssources g r a n d i r o n t 
encore plus r a p i d e m e n t q u e les besoins . 

L'avenir rése rvé á la ville d ' O r a n c o m m e n c e á 
se manifes ter dans le p rogrés de sa popu l a t i on . 
Réduite, sous les T u r e s , a 3 , 0 0 0 ames , elle a p p r o -
che a u j o u r d ' h u i d u m a x i m u m q u ' o n t a t t e in t les 
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L pagnols, et depu i s six ans elle a p r e s q u c triple. 
On y c o m p t a i t , aux r ecensemen t s de décem-

b r e . 1833 1859 

E u r o p é e n s 1 . . . 1 , 0 4 2 h a b . 4 ,837 h a b . 
M u s u l m a n s . . . 440 1 , 0 0 3 
I s raé l i t e s . . . . 2 , 3 7 2 5 ,564 

T o l a u x . . . " ^ 8 3 4 9 , 2 0 4 

Les F ranca i s , p a r m i les E u r o p é e n s , ne sont que 
la scp t ieme pa r t i e dc la popula t ion totale , tandis 
q u e les Espagnols en sont de ja le q u a r t ; les juifs 
y e n t r e n t pour p lus du t iers , e t , de dominan te 
qu 'e l le é ta i t avan t la conqué te , la f rac t ion musul-
inane p e r d , ma lg ré son acc ro i s sement absolu , son 
i m p o r t a n c e re la t ive . Nous r e v i e n d r o n s ai l leurs sur 
ees fai ls , dont il y a plus d ' u n e conséquencc a lirer. 
Ainsi les é l éments d ivers dc la popula t ion d'Oran 
semblen t , dans leurs déve loppemen t s , se régler sur 
les in té ré t s c o m m c r c i a u x auxquc l s ils dev ron t cor-
r e s p o n d a , d ' u n e p a r t , dans la M é d i t e r r a n é e , de 
l ' au t r e , dans l 'Algérie ct l ' e m p i r e de Maroc. 

> La population européenne d 'Oran se decompose aujour-
d 'hui en : 

1,342 Fran^ais. 
2,333 Espagnols. 

824 Italiens. 
180 Maltais. 
158 Allemands ct autres . 

Total. . . 4,837 
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Pour accomplir ses destinóos pol i t iques et com-
nierciales, Oran n'a pas plus besoin que Gibra l tar 
de l 'annexe d ' u n e vaste ó tendue de te r r i to i re : son 
importance est dans son por t , dans ses r e m p a r t s 1 ; 
nous aur ions pu , sans c o m p r o m e t t r e aucun i n t é -
rét sór ieux, r e s t r e indre notre occupat ion dans ces 
limites, nous b o r n e r , vis-á-vis des ind igenes , au 
róle de módia teu r s , et ne leur imposer d ' a u t r e con 
dition que ce l l ed ' un respect r e l i g i euxpour le libre 
acces dc nos é tab l i ssemcnls . Nos dóbats dans la 
province n ' on t pas p e r m i s qu ' i l en fü t a i n s i : nous 
avons charge de g o u v e r n e m e n t d i rec t dans u n e 
étendue d ' a u moins deux cents licúes ca r rees au-
tour de la ville. Les produi t s de ce te r r i to i re nc suf-
liraient pas a la prospóri tó du por t d ' O r a n ; ma is 
il est assez vaste p o u r que la jus t i ce avec laquelle 
yscront t ra i tes les Arabes dev ienne aux yeux de 
leurs voisins un t e rme de compara i son favorable a 
notre in l lucnce . 

Je n 'a i j a m a i s cons ideró la fonda t ion de colonies 
agricoles c o m m e néccssaire á l ' approv i s ionnement 

' La superficie d 'Oran est, en dedans des fortifications, de 
75 hectares : la population y est de 123 ¡ndividus par hectare. 
Elle atteindrait, a la densité de celle de 

Sedan — 181 individus par hectare — 15,575 ames. 
Metz — 241 — — 18,075 
Paris — 2C4 — — 19,800 
Bayonne — 415 — — 51,875 
Toulon — 524 — — 39,300 

Toutes ees villes sont fermées comme Oran. 
o 15. 
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de ia ville d 'Oran et á l 'assiette de not re domination 
dans Ia p rov ince . Sous ce double r a p p o r t , un bon 
systeme admin is t ra t i f et mi l i ta i re nous procurerait 
á bien moins dc f ra is dcs avantages beaucoup plus 
comple ts . Cependan t , il existe á dix lieues E.-N.-E. 
d 'Oran un point sur Icquel nous fo rmerons néces-
sa i r emen t un é tab l i ssement m a r i t i m e ct commer-
cial : e 'est le moui l lage d 'Arzeu . Du for t qu i le 
c o m m a n d e , á la Mac t a , s ' é t enden t des te r res fe-
condes ba ignées d ' u n cóté par la m e r , bornees de 
l ' au t rc par Ic te r r i to i re s ter i le ct salé qu i r égne jus-
qu ' á Oran , et auque l les Espagnols avaient donné 
Ic nom de plaine de Télarnine. La cu l tu re de cette 
oasis se m a r i e r a i t á l 'exploi tat ion de l 'attcrrage 
sans compl ique r nos re la t ions avec lcs indigenes. 
Les ru ines romaines dont il est couver t a t tes tcnt la 
possibilité d 'y f o r m e r de g r a n d s é tabl i sscmcnts . Si 
l 'on voulai t fonder dans la province d 'Oran quel-
q u e colonic mi l i ta i re , comme en propose le généra! 
B u g e a u d , la place en serai t m a r q u é e par le choix 
des Romains , sur Ic golfe d 'Arzeu , et l 'on n'aurait , 
p o u r y bát i r une ville , qu ' á rc lcver lcs débris de 
leurs den ieurcs . 

Lc moui l lage d 'Arzeu a sur celui dc Mcrs-el-Ke-
b i r l ' avantage d ' e t r e mieux abr i t é ct d ' e t re adjacent 
á des t e r ra ins sur lcsquels on peu t cons t ru i r é ; mal-
b e u r c u s e m c n t , la p r o f o n d e u r dc l 'eau n'y admet 
q u e les f régates de t rois iéme r ang ; les grandes fré-
gates et les vaisseaux en sont exelus, et cctte cir-
cons tance f u e á t o u j o u r s la m a r i n e militaire á 
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Mers-el-Kebir. La neg l igence des T u r e s a laissé 
devant Arzeu un s ingu l ie r m o n u m e n t dc l ' é n o r m e 
quanlité de g r a in s qu i s ' en est expor t ée p e n d a n t 
que la p resence des Espagnols in te rd i sa i t aux in-
digenes l ' a t t e r r a g e d ' O r a n : les b á t i m e n t s qu i vc-
naient y c h a r g e r su r l eu r lest en j e ta icn t á la m e r 
l 'excédant, et l ' a c c u m u l a t i o n de ce dépót a obs t rué 
la part ie d u moui l lage la p lus r a p p r o c h é e de la 
cóte. On ne t rouve á la place q u ' a s s i g n e r a i e n t á 
ré tabl issement m a r i t i m e Ies d imens ions des navi-
res m o d e r n e s , q u e des pu i t s s a u m á t r e s , e t , p o u r 
y amene r les eaux don t s ' ab reuva i t VArsenaria ro-
maine, il n ' en coú te ra i t pas mo ins de 400 ,000 f r . 
C'est le seul i n c o n v e n i e n t de la s i tua t ion d ' A r z e u , 
sur laquellc M. Despoin tes , cap i t a inc de corve t t e , 
qui a t enu la s ta t ion du mois dc mai 1835 au mois 
dc mar s 1854 , a d o n n é des dé ta i l s p le ins d ' i n t é r é t 
(note G ) . Quoi qu ' i l en so i t , il ne fau t d é t o u r n e r 
d'Arzeu a u c u n e des ressourccs nécessaires á l ' aché-
vement de l ' é t ab l i s scmen t d ' O r a n , et l o n g t e m p s 
encore ce t te p lage suflira , telle qu ' e l l e es t , á tous 
les besoins d u c o m m e r c e local, c ' e s t -á -d i re aux ex-
portations ct aux a p p r o v i s i o n n e m e n t s de Mostaga-
nem et des t r ibus vois ines . 

Quoique la n a t u r e d u sol des e n v i r o n s d 'Oran 
n'admette, en g é n é r a l , q u e le p á t u r a g e des t rou-
peaux, il n ' y m a n q u e p a s , du cóté de l ' e s t , de 
Ierres f écondes , oü la p rop r i é t é puisse s ' indivi-
dualiser. Avant 1 8 5 0 , le coton é ta i t cul t ivé dans 
la plaine de la Macla; la g a r a n c e y c ro i t na tu re l l c -
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,m a t . Lc voisinagc d 'Arzeu off re , dans ses riches 
salines na tu re l l e s , u n objc l d ' é change précieux. 
L e u r s seis valent ccux d 'Espagne el dc Portugal. 
„ c coü ten t q u ' u n travail auquc l sont trcs-propres 
lcs Arabes , celui de les rccuci l l i r et de les trans-
p o r t e r , ct sont l ivrables á u n f r anc lc qu in ta l mc-
t r i que aux navi res et aux ca ravanes . Indepcndam-
m e n t des avantages d i rec ts de cctte exploitation, 
elle p c u t concour i r p u i s s a n u n c n t , pa r lcs rcssour 
ces qu 'e l le offrc p o u r la conserva t ion dcs substan-
ces añi les , au d é v e l o p p e m e n t dcs peches , dont 
nous pa r l e rons plus lo in . 

Lc r o y a u m e dc T l e m c e n , qu i comprena i t toute 
la vallée d u Chéliff , é ta i t j ad i s couvcr t dc cultu-
res florissanles : sa capitalc é ta i t r e n o m m é e pour 
la g r a n d e u r de ses é tab l i s sements p u b l i c s , pour 
l ' in te l l igcnce ct la r ichcssse de ses m a r c h a n d s ; elle 
étai t lc b u t dc la course des caravanes d u desert: 
les Génois et les Yén i t i ens la f r é q u e n t a i e n t lors-
q u ' O r a n lomba en t r e les ma ins des Espagnols 1 . 
Des lors le m o u v e m e n t qu i vivifiait la contrée 
n 'ex is ta p lus q u ' a u t a n t qu ' i l c o n v i n t á la politique 
de F e r d i n a n d le Calhol ique et de Charles-Quint; 
b icn tó t il cessa lou t á f a i t : les f inances fu ren t rui-
nées 2 , ct six cents dcs T u r e s de K h a i r e d d i n , avec 
que lques mil l iers d 'Arabes a leur su i te , suffirent 

• L'Afrique dc Marmol, liv. v.— Leon VAfricain, liv. iv. 
* « Ce royaume a rendu , plusieurs années subscqueiites, 

trois, voire qua t re cent mille ducats, tandis qu'Oran était 
compris en icclui. » Léon l 'Africain, liv. iv. 
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pour préc ip i ter un É ta t p ré t á croulcr D'Oran 
vient done le bien ou le mal de la p r o v i n c e ; ses 
portes sont l ' a n n e a u pa r oü passent lous les fils 
qui réunissen t les in té ré t s dc ce t te par t i e de l 'A-
frique a ceux de l 'Eu rope . Sa possession et cello 
d'Arzeu m e t t e n l en nos mains des moyens d 'ac t ion 
sur les ind igenes , q u ' u n peu d 'habi le té á les ma -
nicr r e n d r a i t t ou t -pu i s san t s . 

II y a q u a r a n l c ans q u e les te r r i to i res de Mosta-
ganem, de Matamore c t d c M a z a g r a n c o m p r c n a i c n t , 
de l ' embouchure d u ChéliíTá celle de la Macta, u n e 
population dc v ingt á vingt-c inq millc arries; elle 
était r édu i t e de moit ié en 1830 , mais la b a n l i e u e 
dc Mostaganem présen ta i t encore , en 1833 , l 'as-
pect le plus r iebe et le plus f ra is . A u j o u r d ' h u i 
les arrosages et Ies p lan ta t ions ont d i s p a r u ; les 
arbres f ru i l i e r s ont servi a chauf fe r nos soldats, et 
Matamore n 'est plus que la cascrne dc la ga rn i son 
francaise. Abdc lcadcr , de son cóté, a v io l emment 
transporté a T a g a d e m p t l ' anc ienne popula t ion de 
Mazagran, et elle a été r emplacée pa r des ré fug iés 
des t r ibus de Bethowa, de Mekalia, de Cbour fa , et 
surtout de celle do Borgia : celle-ci habi ta i t le t e r -
ritoire d ' E l - B o r g , sur la rou te de Mostaganein á 
Mascara; elle a été f r appée , en 1830 , de c o n t r i b u -
tions ru ineuses , ct t r ans fé rée sur la Mina, prés des 
Akermas. Au mil ieu de ees viciss i tudes, et malgré 
notre incur ie su r tout ce q u i , dans la province , ne 

' Pieux exploits d'Aroudj et de Kháíreddin, xm. 
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se rappor tc pas d i r ec t emen t aux opera t ions mili-
f;iires, Ies i nd igenes places sous no t rc domination 
immed ia t e s ' a t t achen t a n o u s , en comparan t la 
douceur avec laquelle ils sont t ra i tes aux avanies 
q u ' o n t á souíTrir Ies su j e t s d 'Abde lcade r . A la fin 
dc 1839, la popula t ion de Mostaganem se compo-
sait de 

1428 m u s u l m a n s , 
406 israél i tes , 
282 ch ré t i ens . 

Les m u s u l m a n s sont for t i n d u s t r i e u x ; leurs 
f e m m e s traVaillent b c a u c o u p ; elles f a b r i q u e n t des 
haicks , d e s b o u r n o u s , et toutes so r t e sde vétements. 
Les marches dc Mos taganem sont trés-fréquentés, 
su r tou t depu is q u e lcs négoc ian ts Puggimundo, 
Bugarolas, et Canapa , ju i f de Gibra l t a r , s 'y sont 
établis pour expor te r des g ra ins en Espagne . Une 
protect ion act ive, cc la i rée , d i sc re te , accordéc á ees 
agg lomera t ions de m u s u l m a n s , scrai t la mcilleure 
g u e r r e á faire á Abde lcader . On v o i t , a ses vio-
l ences , qu ' i l compte peu sur l 'affect ion de cctte 
con t rée . Les Couloglous, qui sont , p a r m i Ies in-
d igenes , les plus disposes á fa i re cause commune 
avec nous , sont Ies objets par t icu l ie rs de son ani-
madver s ion . Ceux de Mazouna el d'El-Callah ayant 
laissé percer le vceu de se placer sous la protection 
des Franca i s , il a fait saccager leurs demeures et 
enlever u n e par l ie de leurs families pour peupler 
sa ville de T a g a d e m p t : ils f o r m e n t la principale 



parlic du batail lon m u s u l m á n que nous avons á 
llatamorc. P lus ieurs t r ibus a rabes obé i ra ien t vo-
lontiers aux tcndances des Couloglous : ce sont 
celles qui t rouvcnt á Mostagancm un déboucbé 
pour leurs denrées . En p r emie r e ligne sont p a r m i 
elles les Achems et les Aribs : ccux-ci , voisins du 
ChólifT, ont des t roupeaux a laine fine, des boeul's 
et des chevaux de hau te ta i l le ; les Achems, dont 
le terri toire est ad jacen t , du cóte du sud, á cclui 
Je Mostagancm, on t éga lemen t des cu l tu res é ten-
dues, et nous faisaient des proposi t ions de soumis-
sion lorsqu 'es t i n t e r v e n u e , en 1834, la convent ion 
du general Desmichels avec Abdclcader . Les t r ibus 
(¡ai habiten t ic long du golfe d 'Arzeu sen tent qu 'e l lcs 
out tout a gagncr avec nous qui sommes mai l res de 
:amer, tou t á pe rd re avec Abdelcader qui a beau -
coup á exiger d 'elles e t r i e n á leur d o n n e r . II n 'es t 
pas difficile de développer ees in té ré t s , d ' e n t r e t e n i r 
tes tendances , et de nous créer par la des allies. 
Cette tache appa r t i en t á l ' admin i s t ra t ion , ct l ' é tcn-
dneen est á peine en t rcvuc dans la province d ' O r a n : 
ilest pe rmis de s ' é tonncr , par exemple , que l 'on 
n'ait pas encore songé á je ter u n pont sur la Macta, 
qui in tercepte la communica t ion en t re l 'é tablisse-
ment d 'Oran et celui de Mos tagancm,e t á r a t l ache r 
par une rou te Mostagancm, Mazagran et leur t e r -
ritoire au moui l lage d ' A r z e u , dont la possession 
¡ncontcstéc place sous not re main le foyer des r e -
lations commercia les de la con t rée . 

Une par t ie de ces considéra t ions s 'appl ique aux 
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Douaires et aux Smélas qu i hab i t en t á l 'ouest (10 
ran : ils ont été p o u r nos soldats (le b raves et fidéle; 
auxi l ia i res , ct la r econna i s sance nous engage co-
vers eux aussi bien q u e la po l i t ique . 

La civi l isat ion met le pied sur ce r ivage pre 
des l ieux oú elle aborda jad is avec Scipion : c'eü 
pa r son sccours q u e nous saurons y a f f e rmi r ety 
é t e n d r e nos conqué tc s . La décadcncc d u pays es 
due a la d i r ec t ion d o n n é e á l 'occupat ion des E s p s -
gnols ct des T u r e s ; la n ó t r e doi t avoir un a u t n 
c a r a c t é r e . Le r é t ab l i s semen t de la force maritime, 
commerc ia l e e t mi l i t a i re d 'Oran est la tache assi-
gnee á no t re t e m p s ; nos descendan t s feront le 
res te , et rccuc i l lc ron t le f r u i t de no t re sagesseet 
de no t re m o d é r a t i o n , c o m m e nous s o m m e s mal 
t res dc recueil l ir á Bone ceux dc la sagesse et de 
la modéra t ion de nos peres . Mais en attendant, 
il f au t q u e l 'Eu rope a p p r e n n e , aussi bien que l'A-
f r i q u e , á nous cons idé re r c o m m e inexpugnables.! 
Oran ; il faut en achcver les for t i f ica t ions . Lc reste 
touche su r tou t l 'AIgéric; ceci i m p o r t e dircctement 
á la F r a n c e . 



C I I A P I T R E X I . 

AGRICULTURE. 

Cereales.— Oliviers. — Múriers. — Arbres fruit iers. — Pro-
duits divers.— Chevaux Retes á cornes. — Moutons. — 
Dessécliements. — Arrosages.— Foréts. 

Si j ' ava i s a éc r i re sur les mé thodes de cu l tu re 
du canton de inon dépa r t e inen t q u e j e conna is le 
mieux, j e me sent i ra is b ientót a r re té par la r a re té 
des fails bien observés et des expér iences d ignes 
d'une en t ié re conf iance : á plus for te raison n 'a i -
jc ni assez de connaissances , ni assez d e présomp-
tion p o u r e n l r e p r e n d r e de t r a i l e r á fond de l 'agr i -
culture de l 'Algérie. Je me bo rne ra i á l 'exposit ion 
de que lques fai ls g é n é r a u x q u i , si j e ne m ' a b u s e , 
montreront quel le place peuvent p r e n d r e les cu l -
li va leurs e u r o p é e n s sur le sol de PAfr ique , quel le 
place doivent y ga rde r les ind igenes , queiles rela-

2 14 
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t ions s ' c tab l i ron t r ia ture l lement e n t r e eux , ct quels 
gages nouveaux seront a ins i donnés a la pacifica-
tion du pays . 

Le capital employe dans uric opera t ion commer-
ciale s 'en dégage á u n e époque p r é v u c , et , dans 
le pays le plus agi té , on fait sans d a n g e r dcs avan-
ces, toutes les fois q u ' o n peu t calculer avec pre-
cision combien on a de t emps d e v a n t soi. 11 n'cn 
est pas de m é m e en a g r i c u l t u r e . Les capi tauxim-
mobil isés dans des d é f r i c h e m e n t s , dcs plantations, 
des cons t ruc t ions , n ' o n t po in t de r e f u g e con t r e les 
é b r a n l e m e n t s du sol qu i les a r c c u s ; t an t que ce 
sol est m c n a c é , ils cou rcn t la chance d ' u n anéan-
t i ssement complot . Le eu l t iva teur ne p e u t pas, 
c o m m e le négociant , se c o n t e n t e r d ' u n e sécurité 
t e m p o r a i r e , et c 'est ce qu i exp l ique comment il 
s 'est t rouvé tan t de gens p o u r spéculer sur les 
t e r res d ' A f r i q u e et si peu pour lcs cu l t iver : il se-
ra i t in jus te de s 'en p r e n d r e u n i q u e m e n t aux hom-
mes de ce qu i est le résu l ta t inévi table de la force 
des choscs. 

Le hau t pr ix dc l 'argeri t en A f r i q u c est une 
p r c u v e q u e les t emps de sécur i té dans lesquels sc 
développcra la c u l t u r e ne sont po in t encore arri-
v e s ; il est de plus un obstacle insurmontab le au 
déve loppemen t des t r avaux . Quellcs sont , crieffet, 
lcs opéra t ions agricoles qu i suppo r t en t un intérét 
dc dix á vingt p o u r c e n t ? 

D 'un a u t r e c ó t é , lcs d é f r i c h e m e n t s sont plus 
chers en Af r iquc q u ' e n F r a n c e : ie manoeuvre y 
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exige u n e j o u r n é e d o u b l e de celle des ouv r i c r s de 
nos c a m p a g n e s ; l 'Arabe p a y é m o i n s c h e r ne t r a -
vaillepas, au b o u t d u c o m p t e , á me i l l eu r m a r c h é ; 
dans l ' é l o i g n e m e n t oü Ton est des r e s sources des 
pays de f a b r i c a t i o n , la r u p t u r e d ' u n i n s t r u m e n t 
suffit p o u r d é s o r g a n i s e r un a t e l i e r ; les a n i m a u x 
n'ont ni la c o n f o r m a t i o n , ni les h a b i t u d e s qu i les 
rendraient p r o p r e s á a i d e r les h o m m e s . Ces sources 
de m é c o m p t c s ba l ancen t en réa l i té tou t l ' avan tage 
du bas pr ix des t e r r e s ; on ne pou t done a d o p t e r 
qu'avec u n e e x t r e m e c i r c o n s p e c t i o n les m é t h o d e s 
européennes (le c u l t u r e . E n f i n , ce r t a ines cu l t u r e s 
nous s e m b l e n t i n t e rd i t e s pa r la c o n c u r r e n c e q u ' a u 
premier m o m e n t de pa ix nous f e r a i en t les p r o d u i t s 
analogues des i n d i g e n e s . Cct i n c o n v é n i e n t n ' e s t 
pas, á la vé r i t é , sans c o m p e n s a t i o n : le c o m m e r c e , 
dont les d e n r é c s f o u r n i e s p a r l 'Arabe et le Cabyle 
deviendraient l ' ob je t , conv icn t m i e u x a u x h a b i t u -
des et aux facu l tés de la popu la t ion q u i , j u s q u ' a 
present, v ienl c h e r c h e r f o r t u n e en A f r i q u e , et tou t 
en ra t t achan t par un lien pu i s san t les in té ressés á 
notre po l i t ique , il la issera i t á l ' i n d u s t r i e agr ico le 
ct aux cap i t aux des E u r o p é e n s p lus de place qu ' i l s 
ne seront de l o n g t e m p s en état d ' en r e m p l i r . C'est 
ce que va p r o u v e r un r a p i d e e x a m e n des p r inc i -
paux emplois qu i s 'olTrcnt á l ' une et aux a u l r e s . 
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CÉRÉALES. 

La cu l tu re des cereales est placee en Afrique 
dans dc tout au t re s c i rcons tances q u ' e n Europe, 
el sur le pcu de donnóes q u e nous pos sédons , ¡I 
scrait difficile d ' e n é tabl i r exac t emen t le prix de 
r e v i e n t . Lc sol recoit r a r e m e n t , sous la m a i n de 
l 'Arabe , d ' a u t r e facón q u ' u n labour superl iciel sur 
lequel se r c p a n d la semence ; un second labour la 
r ccouvrc , ct la récolte sui t . On assure m é m e que 
su r la vaste zone de bonnes te r res dont nous avons 
t raverse la par t ie compr ise en t r e le Ras-el-Akba et 
Cons tan t ine , on se con ten te du labour d'enfouis-
sage, sans q u e , p o u r ce l a , lcs récoltes qu i attei-
gnen t par fo i s v ing t -c inq p o u r u n , descendent 
au-dessous de qu inze . Malgré les t émoignages noin-
b r e u x qu i s ' accorden t sur ce r a p p o r t en t r e le pro-
du i t ct la s emence , j e n 'osera is pas lc mentionner 
ici sans r appc lc r , en m é m e t e m p s , u n caracterc 
t r é s - r emarquab l e de la région qui s ' é tend au sud 
du Ras-el-Akba : c 'est la r a r c t é des mauvaises her-
bes . On n 'y t rouve point ees forets dc chardons ct 
dc g r andes p lantes paras i tes qui couvren t la plaine 
de Roñe, ct je n ' a i j ama i s vu de blés plus nets que 
ceux des silos q u e nous avons ouver t s dans la re-
t ra i te de Constant ine . Hors de cct te r ég ion , les 
t e r res enscmcncées c h a q u é a n n é e n 'é tan t qu'unc 
pet i te par t ie des t e r res disponibles , la charrue ne 
rev ien t sur le m é m e emplacemen t qu 'á de longs 
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intervalles, et la j a ché re t ient lieu d ' eng ra i s et d 'a-
mendernenls. Le c h a u m e du f romen t , i n t é r i eu re -
ment garni d ' u n e moelle savoureuse , est reeueil l i 
coinme four rage et employe 1'hiver a la n o u r r i t u r e 
du bétai l . L 'Arabe ne t ient aucun compte du t emps 
qu'il consacre soit a la c u l t u r e , soit au t ranspor t 
de sa r é c o l t e a u m a r c h é ; les gra ins sont conservés 
sans frais dans des silos creusés e n t e r r e ; la pa r t 
du loycr dc la t e r re dans les I'rais de la p roduc t ion 
échappe j u s q u ' a p résen t á nos éva lua t ions . Peu 
importent les p ropor t ions dans lesquelles ces élé-
ments divers concouren t á la fo rmat ion du prix de 
vente, pou rvu q u e nous sacbions a peu prés quel 
il est, dans les t emps ord ina i rcs , su r les inarchés 
de la có tc . 

De 1742 á 1793, les b l é s q u e la compagnic l 'A-
frique cxpor ta i t de la province de Bone lui reve-
naient á 7 f r . 60 cen t , le quin ta l m é t r i q u e . A la 
vérilé, elle en ache ta i t tous les ans , á Bone m é m e , 
¡500 cafiis (2,320 qu in t aux mét r iques ) au pr ix fixe 
de 9 f r . 52 cen t . ; ma i s ces blés, r é p u t é s aífectés á 
laconsommation des employés inémes dc la coin-
pagnie, sor ta ient d e s m a g a s i n s du bey , et l ' acha t 
cornprcnait un cadeau . Avant 1 8 3 0 , les prix 
uioyens des inarchés d 'Oran l lot taient en t r e 7 et 
!) francs. 

Depuis not re occupa t ion , les pr ix se sont inain-
tenus for t au-dessus de ce n iveau; mais cctte per-
turbation est s u r a b o n d a m i n e n t expl iquée pa r la 
suspension de la cu l tu re ind igénc dans not re voi-

2 14. 
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s i n a g e , p a r r i n t e r r u p t i o n des r e l a t i o n s avec l ' in-
t é r i c u r , et pa r la p r e s e n c e des q u a r a n t e á c inquan te 
mil lo c o n s o m m a t e u r s en u n i f o r m e q u e nous entre-
t e n o n s su r le sol a l g é r i e n . La pac i f i ca t ion , á l 'abr i 
d e laque l le se déve loppe ra i t la c u l t u r e c u r o p é e n n e , j 
a m é n e r a i t n é c e s s a i r e m e n t s u r les m a r c h e s les pro-
d u i t s a r a b e s , et les g r a i n s sont u n d e ceux dont 
n o u s ne p o u r r i o n s pas s o u t c n i r la c o n c u r r e n c e . Le 
p r o b l é m e des a v a n t a g e s d e la p r o d u c t i o n des céréa-
les pa r les m a i n s dcs co lons n ' a d o n e p o i n t encore 
r e c u d c so lu t ion d e f i n i t i v e ; celle q u e d o n n e n t les 
pr'ix a c t u é i s ne l 'cs t p o i n t , et la p r e m i e r e année 
de pa ix r e n v e r s e r a p r o b a b l e m e n t u n e p a r t i e des 
calculs q u ' o n t f a i t s j u s q u ' i c i , s u r cc t te base , lescul-
t i v a t e u r s e u r o p c e n s . 

Les p r o g r e s d u c o m m e r c e e t d e la populat ion 
d e l 'A lgé r i e t e n d r o n t avec c o n s t a n c e á m e t t r e le 
p r i x d e ses ce rea les en e q u i l i b r e avec Ies pr ix d 'Eu-
r o p c , et p a r consequent , á en m e t t r e la c u l t u r e á 
n o t r e p o r t e e . Mais si , p a r la force des choses , elle 
e s t , p o u r les p r e m i e r e s a n n é e s de pa ix , dévo lue aux 
ind igenes , il y a u r a i t á nous b i en p e u d ' in te l l igence 
á c h e r c h e r á n o u s en e m p a r e r p r é m a t ú r é m e n t . Le 
b o n m a r c h é dcs blés , en n o u s en i n t e r d i s a n t teni-
p o r a i r e m e n t la p r o d u c t i o n , n o u s en l i v rc ra lc com-
m e r c e , et g a r a n t i r a le succcs d ' u n e i n d u s t r i e puis-
s a n t e q u e n o u s seuls pouvot is e x e r c e r . 

La m o u t u r e a r a b e , fa i t e á forcc d c mulc t s dans 
les vil les, á b r a s d e f e m m e s d a n s les t r i bus , est dis-
pendieuse , i m p a r f a i t e , ct la d i f f e r ence du prix des 
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grains a celui des f a r ines laisse en A f r i q u e u n e 
marge t rés -cons idérab le a u x benef ices d u m e u n i e r . 
L ' é t ab l i s sement des n iou l ins a u r a p o u r eíTet l 'é lé-
vation d e la va leur du ble et la m o d e r a t i o n d e 
celle de la f a r i n e ; il e n c o u r a g e r a la c u l t u r e et le 
c o m m e r c e á la l'ois. On a fai t b e a u c o u p d e calculs 
sur les a v a n t a g e s q u e p r o c u r e r a i t a l ' a r m é e u n e 
bonne m o u t u r e locale : c h a q u é c e n t i m e é c o n o m i s c 
sur les c i n q u a n t e mil lc r a t i ons q u i se d i s t r i b u e n t 
par j o u r a u x t r o u p e s p r o c u r e r a i t au t r é so r u n e 
economic a n n u e l l e de 1 8 2 , 3 0 0 f r a n c s . 

La c o n s o m m a t i o n des villes ct de l ' a r m é e su í l i ra i t 
a elle scule p o u r o c c u p e r p lus i eu r s fo r t e s u s i n e s ; 
les f a r i n e s d e v i e n d r a i e n t un o b j e t i m p o r t a n t d ' é -
change d a n s Ies p o r t s de la cote : on en e x p o r t e -
rait á g r a n d prof i t á G i b r a l t a r , en P o r t u g a l , en An-
gleterre, a u x Ant i l les et s u r la cóte d ' E s p a g n e . Les 
bonnes t e r r e s á g r a i n de la P é n i n s u l e en o c c u p e n t 
le mi l i eu , e t p a r Pellet d u m a u v a i s é ta t des c o m m u -
nications., s o u v e n t , t and i s q u e la Castille r e g o r g e de 
grains, les villes m a r í t i m o s en t i r en t a g r a n d s f ra i s 
de l ' é t r a n g e r . On a u r a i t to r t do c r a i n d r e la r é a c -
tion des e x p o r t a t i o n s de g r a in s de l 'Algér ie s u r 
l ' agr icul ture de nos d é p a r t e m e n t s d u m i d i ; les 
provinces russes de la m e r Noire son t , en r éa l i t é , 
le seul pays q u i d ü t p r e n d r e o m b r a g e de ce t te con-
cu r rence ; les g r a i n s d ' A f r i q u e va l en t , en ef le t , 
mieux q u e ceux d 'Odcssa , e t s o n t b ien m o i n s éloi-
gnés des g r a n d s m a r c h e s . 

La fabr ica t ion et le c o m m e r c e dos f a r ines avec 
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tous les aceessoi rcs q u ' i l s e n t r a l n e n t , fixeraienten 
A f r i q u c , p a r dcs I r a v a u x ut i les ct luc ra t i f s , des co-
lons v i g o u r e u x , t i res dc l ' a r m é e et de la p a r t i e la 
p l u s sa ine de n o t r e p o p u l a t i o n . Ce n ' e n sera i t pas 
le plus g r a n d a v a n t a g e . I n d é p e n d a m m e n t dc l'élé-
m e n t dc ca lme q u e les n o u v e a u x prof i t s d e la cul-
t u r e j e t t e r a i e n t p a r m i les i n d i g e n e s , le commerce , 
c o n c e n t r é d a n s 110s m a i n s , les a c c o u t u m e r a i t á 
s u b i r , de no t r e p a r t , ce t te i n f l u e n c e q u e l 'acheteur 
exc rce t o u j o u r s su r les v e n d e u r s : ils rcconna i -
t r a i e n t b i en tó t e u x - m é m e s la s u p é r i o r i t é du ren-
d e m e n t en pa in de nos f a r i n e s , l ' é c o n o m i e réelle 
de g r a i n s qu ' e l l e p r o c u r e , ct c 'cs t a lors q u e se ma-
n i f e s t c r a i e n t , d a n s tou te l eur é t e n d u c , les conse-
q u e n c e s dc cct h u m b l e fa i t de la p r é é m i n e n c e de 
n o t r e m o u t u r e su r celle d u p a y s . 11 e n t r a i n e r a pour 
les f e m m e s a r a b e s l ' a f f r a n c h i s s e m e n t d u p lus pé-
n ib le dc l eu r s t r a v a u x ; la loi de M a h o m e t ne leur 
a pas oté t ou te i n f luence su r lcs p e r e s , lcs fréres 
e t les m a r i s , c t elles s e r o n t lcs p r e m i e r e s á solli-
c i te r ceux-ci de r e c o u r i r á nos u s ine s . Cct te ma-
n ie re de fa i re s en t i r n o t r e supériorité ne nu i r a pas 
á n o t r e c o n s i d é r a t i o n , ct lcs c h u t e s de la Scybouse, 
d e la M a f r a g , de l ' A r a t c h , de la Chif la , ct dc beau-
c o u p d ' a u t r e s c o u r s d ' e a u , o f f r e n t d e s forces suíli-
san tcs p o u r fa i re t o u r n c r b ien des m c u l e s . 

II s emble r é su l t c r de tou t ceci q u e l'élablissc-
m e n t d e m o u l i n s á blé est le p lus p r o p r c á former 
le n o y a u dc vil lages e u r o p é e n s a u t o u r dcsquels 
v i e n d r a i e n t sc g r o u p e r lcs i n t é r é t s indigénes . La 
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niüuture des gra ins n 'es t pas la scule i n d u s t r i e r a p 
prochée de l ' agr icu l tu re qu i doive exereer u n e salu-
laire in f luence su r la fo rma t ion de nos re la t ions 
avec les Arabes , et nous t r ouvc rons , dans la cul-
lure de l 'ol ivicr et le c o m m e r c e dc ses p rodu i t s , 
des moyens d ' ae t ion non m o i n s pu i s san t s . 

La cu l tu re moins i m p o r t a n t e de l 'orge ct du mais 
suivrait le m o u v e m e n t de cellc du Lie , et fou rn i -
rait de g r a n d e s ressources a l ' a r m é e ; l ' en t re t i en 
des t roupes finirait par é t r e , en A f r i q u e , mo ins 
dispendicux q u ' c n E u r o p e : il en résu l t e ra i t de no-
tables économics p o u r la F r a n c e , et il est sensible 
que lous les m a r c h é s qu i se conc lu ra i en t p o u r les 
subsistances de l ' a r m é e en t r e les indigéncs ct nous 
les in té resse ra ien t á la l iber té dc la c i rcu la t ion , les 
associeraient á nos in té ré t s m a r i t i m e s , e l nous 
donneraient des par t i sans dans des t r ibus oü nous 
ne comptons q u e des e n n e m i s . 

OLIVIERS. 

Les p lan ta t ions d 'o l iv icrs en plein r a p p o r t sont 
t rés -nombreuses ct t rés -é lendues en A f r i q u e , no-
lamment d a n s les env i rons de Bougie , de T l e m c e n , 
el au pied de l 'Atlas, le long de la M é t i d j a ; mais 
la grossiéreté des procédés dc fabr ica t ion e m -
¡iloyés p a r les ind igenes r é d u i t l c s p rodu i t s qu ' i l s 
obtiennent aux plus basses qual i tés . « Les Arabes 
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di t Desfon ta ines , qu i avai t bien observé se con-
t e n t e n t d ' éc rase r les olives su r u n e p ie r re piale, 
en fa isant rou le r dessus u n t roneon de eolonne , ou 
q u e l q u e a u t r e corps pesan t de f o r m e cylindrique: 
ils m e l t e n t le m a r c dans de g r a n d e s j a r r e s rem-
plies d ' e a u , pu is , en le c o m p r i m a n t avec les mains, 
ils en e x p r i m e n ! le plus d 'bu i l e qu ' i l est possible, 
ct la r a m a s s e n t su r la su r face de l ' eau , oü elle sur-
nage : mais u n e si légére compress ion n ' cn sau-
ra i t fa i re sor t i r q u ' u n c assez pet i te q u a n t i t é , et, 
de p lus , ils p e r d e n t toulc celle qui est miscible á 
l ' eau . » Le savan t botanis te a u r a i t pu a j o u t e r que 
les olives, o r d i n a i r e m e n t laissées p lus ieu r s mois 
en m a c é r a t i o n , c o n t r a c t e n t u n e r anc id i t é qu i n'est 
suppor t ab le q u e p o u r des palais i n d i g é n e s , et per-
den t u n e g r a n d e q u a n t i t é de l eu r bu i l c . P rés des 
v i l les , on se ser t de pressoirs tcls q u e savent les 
f a b r i q u e r les c h a r p e n t i e r s d u pays . M. d 'Armandy, 
qu i c o m m a n d a i t l ' a r l i l ler ie a Bono, a m o n t r é en 
18515 combien les m o i n d r e s soins peuven t é t r e pro-
fitables a c e t é g a r d : avec les ustensi les moresques. 
tou t d é f e c l u e u x qu ' i l s son t , il a t i re des mémes 
olives d o n t on n ' ava i t j a m a i s fait q u e de l 'huile á 
s avonne r i c , de l 'hu i le d e table é g a l e á ccllc de Pro-
vence . Bien d ' a u t r c s é p r c u v e s ont dü donne r , á 
m o n insu , la mesu re de ce q u ' o n serai t en droit 
d ' a t l e n d r e de la généra l i sa t ion de leur application. 

' Foyage dans les n'gences d'Algcr et de Tunis, par P e r -
sonnel et Desfontaines, t. u . 
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La fabricat ion dc l 'hui le est de celles dans lcs-
quelles on n 'ob t i en t dc succés qu ' á la condi t ion 
d'opérer sur de fortes q u a n t i t é s : aussi , pa r tou t oú 
elle a pris quc lque dévc loppcmen t , les cu l t iva teurs 
se sont-i ls t rouvés dans l ' h eu reuse nécessité de 
s'associer p o u r leur man ipu la t i on , ct tous les vil-
lages á olives des cótcs de la Médi te r ranée on t leur 
moulin bana l . 

II n'cxistc r ien de semblable en Af r iquc , et lcs 
indigenes ne savent pas quelle d i f ference é tabl i l 
entre les p rodu i t s des m é m e s a r b r e s celle des pro-
cedes de fabr icat ion : l ' avan tage qu ' i l s t i r e ra i en t 
des nótres lcs p ropagera i t peu a peu dans lc voisi-
nage des villcs, puis dans les t r i bus . L ' i n t r o d u c -
tion, dans dcs licux b ien cboisis, de moul ins a oli-
ves et dc presses á hui le per fec t ionnées , l 'emploi 
d'un peu d ' in te l l igence el de soin dans la m a n i p u -
lation, re lévera ient i m m é d i a l e m e n t la va leur des 
récoltcs, el les ind igenes en v iendra ien t b icn tó t , 
soil á faire exp r imer leur huile dans nos établ isse-
ments, soit á vendré leurs récoltcs á l ' é ta t de f r u i t 
a des Européens , en t r e les mains desquels se con-
centrerait la fabr ica t ion . Dans l ' une ou l ' au t re hy-
pothése, u n double bu t serai t a l l e i n t : la r ichesse 
du pays serait no tab lemen t a u g m e n t é e , et une in-
dustrie qui ferai t valoir celle des Arabes é tabl i ra i t 
entre eux ct nous un lien dc p lus . Une tres-vaste 
amélioration á ob ten i r avec l 'emploi d ' u n trés-fai-
ble capital, t e l e s t l e résul ta t assuré du pe r fcc t ion-
nement de la fabricat ion de l 'hu i le . 
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Dans un pays nouvcau , lc pr incipal avantage 
dcs opera t ions rap ides et b ien concues est de four 
nir les moyens d ' en cxccuter dc nouvelles. Celles 
ei c o n d u i r a i e n t á l 'extension des p lanta t ions d'oli-
v iers . Pa r appl icat ion d ' u n e p ra t i que tres-suivie 
á Majorque , MM. Roche et Colombon ont , a eel 
éga rd , d o n n é , dans u n e propr ié tó s i tuée a une 
lieuc d 'Alger , au somrnet de la vallée de Babel-
oued , un cxemple q u ' o n ne saura i t t rop recoro-
m a n d e r . Ils ont fait ex t i rpe r dans dcs broussailles 
garn ies d 'ol ivicrs sauvages tous les a rbus tes d'es-
peces d i f férentes et greffer les ol ivicrs . Lc sola 
rccu dc la sortc une facón qu ' a p resquc payee le 
fagotagc ex t ra i t . L 'ol ivct te , si économiquemenl 
forn iée , est en r appor t au bout dc qua t r e á cinq 
ans . Jc ne saurais en évaluer lc p r o d u i t net que 
pa r des t e rmes dc compara i son . D a n s l e depar t -
men t du V a r , il est por té , sur les matr ices cadas-
tralcs, de 90 á lííO f r . par hectare ; mais d u produil 
b r u t sont dédui t s des f ra is dc cu l tu re considera-
bles, les chances d ' i nce r t i t udc des récoltcs, el 
celles bien plus graves de la per te et dc la détério-
rat ion des a r b r e s par Peffet dcs f ro ids . L'olivier ne 
les c ra in t pas plus en Af r iquc que le chénc en Pro-
vence ; il a t t e in t les d imens ions des a rbres fores-
t iers , e t , quo ique t res - p r o d u c l i f , n 'exige pres-
que pas plus de cu l tu re . L 'ensemble des terrains 
sur lcsqucls est pra t iquable l 'opérat ion á la fois si 
s imple et si pleine d ' aven i r q u e nous venons de 
ci ter est incalculable : sur Ies flanes du Boudja-
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réah ct de l ' E d o u g h , sur le r eve r s occidenta l d u 
cap Rose, au pied de 1'Atlas, dans la vallée dc la 
Seybouse j u s q u ' a u Ras-el-Akba, j ' a i pa r tou t vu 
l'olivier sauvage en possession des t e r ra ins en 
pente en exclure la ronce et le c h a r d o n . 

L 'é tendue des débouchés ouvcr t s á l 'hui le d 'ol ive 
est h c u r c u s e m e n t p r o p o r t i o n n é e á celle du c h a m p 
de produc t ion . Dc 1828 á 1837, la F r a n c e seule en 
a recu de l ' é t r anger 3 , 6 3 6 , 0 4 3 q u i n t a u x m é l r i -
ques", ce q u i , au p r ix m o d i q u e de 80 cent , le kilo-
gramme, taux d e v a l u a t i o n adop té pa r la d o u a n e , 
revienta u n e n ioyenne armuelle de 2 9 , 2 4 8 , 3 6 0 f r . 
L'importation de 1838 a été dc 3 7 , 2 6 7 , 3 3 0 ki lo-
grammes, va lant 2 9 , 8 1 4 , 0 4 0 f r . ; e t p a r les besoins 
de la F r a n c e , on peu l j u g e r de ceux du reste de 
l'Europe et de l ' A m é r i q u e . Ni les u n s ni les au t r e s 
nesauraient d i m i n u e r . I n d é p e n d a m m e n t de sa su-
periorité c o m m e a l i m e n t , l 'hui le d 'ol ive ne peu t 
étre r emplacée pa r a u c u n e a u t r e dans le gra issage 
des mach ines d o n t c h a q u é pas de l ' i ndus l r i e et dc 
la navigation a la v a p e u r é tend l 'usage . L ' emplo i 
du savon ct l 'éclairagc se déve loppcn t en raison 
des progrés de l 'a isance généra le . La p roduc t ion 
de l'huile devient la base p r i n c i p a l d u c o m m e r c e 
de la Médi te r ranée avec le reste d u m o n d e civilisé, 
et bien des géné ra t i ons de p l an t cu r s d 'ol iviers pas-
seront en Algérie a v a n t q u e leurs imi l a t eu r s r en -
conlrent les l imites de la c o n s o m m a t i o n . 

2 L'ALGBRIE. 
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MURIERS. 

Au c o m m e n c e m e n t du dix-septiértie siécle, Gra 
m a y e c o m p t a i t , d ans Ics faniillcs m o j a d a r e s ct la 
g a r i n e s , r é f u g i é e s d ' E s p a g n e a Alger, six cent* 
i nd iv idus a d o n n é s á r é d u c a t i o n des vers á soie, el 
u n n o m b r e b e a u c o u p plus cons ide rab le d'ouvriers 
eniployés á la f abr ica t ion de ses p rodu i l s . Peys-
sonne l r e t r o u v a i t , cent ans plus t a rd , les nombreu-
ses p lan ta t ions q u e ees r é fug i é s avaient faites sur 
la cóte . Les T u r e s en ont dé t ru i t les propriétaires, 
e l il ne res te a u j o u r d ' h u i q u ' u n pel i t n o m b r e dí 
m ü r i c r s m a g n i f i q u e s , q u i , d i s séminés dans les 
c a m p a g n e s , s emblen t p ro tes te r con l r e cet aban-
d o n . L 'ac l iv i té q u e p r e n d chez n o u s la cu l tu re de 
la soie n ' a t t e i n t pas celle dc nos m a n u f a c t u r e s , et 
de 1828 á 1838 nos i m p o r t a t i o n s de soie b ru t e se 
son t élevées dc vingt-s ix mil l ions á so ixante et un. 
Cult iver des m ü r i e r s en A f r i q u e , c 'est done prepa-
r e r des ma l i e res p r e m i e r e s a nos ouvr i e r s . L'An-
g le te r re oí íre un débouché encore plus considera 
ble : elle a r e c u , en 1 8 3 7 , 2 , 3 0 7 , 7 0 0 kilogrammes 
dc soie b r u t e , ct 104 ,800 de soie mou l inée , ce qui, 
au laux d ' éva iua t ion de nos d o u a n e s , présente une 
valeur de 9 9 , 6 3 4 , 0 0 0 f r . Les Algér icns eux-mémes 
f a b r i q u e n t q u e l q u e s soier ics . 

Mais la p roduc t ion de la soie r encon t re une li-
m i t e in f r anch i s sab le dans la quo t i t é de la popula-
t ion. La récolte de la feuille et les soins a donner 
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aux versa soie p e n d a n t les hu i t de rn i e r s j o u r s dc 
l'existence de l ' insecte , sous la fo rme de clienille, 
exigent, par qu in ta l rnc t r ique dc cocons, la coope-
ration de qua to rze pe r sonnes act ives : il est inut i le 
de pousser aux p lan ta t ions de n iúr ie rs au delá de 
ce que compor te ce r a p p o r t . 

L'A f r ique fourn i ra les grosses so iesqu 'on obt ient 
avec désavantage au nord du 4¿5e ( legré, et , quoi -
qu'il y ait beaucoup á r aba t t r e dcs cspérances 
qu'on a fondées su r ce p r o d u i t , il l i endra u n e 
place impor t an te dans récor iomie a lgé r i enne . Cctte 
culture est u n e de celles oü les soins ct r i n t e l l i -
gence ont le plus d 'el l icacile el sont le mieux rc-
compensés; elle est fami l ic re á tous les h a b i t a n t s 
<1J midi de l ' E u r o p e ; elle exige p lus d ' a t t en t ion 
que de fa t igue , el les descendan t s dcs émigrés des 
cotes de Valence e td 'Anda lous i e , qui l ' o n t o u b l i é e , 
la r éapprendron t volontiers des nouveaux com-
patrióles que leur envoie a u j o u r d ' h u i le pays de 
leurs aieux. 

ARBRES ERU1TIERS. 

Leseóles de la Médi te r ranée font un c o m m e r c e 
dc fruits fort é l e n d u . Les u n s , du genre du c i t ron , 
ont nature l lement la p rop r i é t é de se c o n s e r v e r ; 
les autres la t i e n n e n t de la dessiccat ion. Malgré 
lcs limites que la r ichcsse cro issante de nos ver-
gers niel á 1 ' importat ioi i des p r o d u c t i o n s é t ran -
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géres ana logues , la F r a n c e a recu en 1838 pour 
2 129 ,344 f r . de f ru i t s sees, et pour 4 ,619 ,005 fr. 
d ' o r a n g e s e t de c i t r o n s . En Angle te r re , oil 1'on nc 
recuci l le , a - t -on d i t , de f ru i t s m ú r s q u e l e s p o m m e s 
cu i tes , ces m é m e s consornmat ions sont infiniment 
p lus cons ide rab le s . En 1857 , la d e r n i é r e année 
don t Ies é ta l s soient publ ics , les d o u a n e s bri tanni-
q u e s a c c u s a i e n t u n e i m p o r t a t i o n de 110 ,600 quin-
t aux m é t r i q u e s dc ra is ins de Cor in lbc , dc 80,117 
q u i n t a u x d ' a u t r e s ra i s ins sees, de 1 1 , 7 8 4 q u i n t a u x 
de figues, et de 5 4 9 , 8 8 0 caisses d ' o r a n g e s ct de 
c i t rons . La Russie acbe te aussi b e a u c o u p de fruits 
sees, á cause d e s j e ú n e s e t d e s c a r é m e s rigoureux 
q u ' o b s e r v e n t ses h a b i t a n t s . T o u t considérable 
q u ' e s t cc c o m m e r c e i n t e r n a t i o n a l , il ne roule que 
su r u n e faible pa r t i e de la p r o d u c t i o n des contrées 
qu i en f o u r n i s s e n t la m a t i é r e . Les figues, en par-
t i cu l i e r , sont u n e par t iq i m p o r t a n t e de l 'al imen-
ta t ion d u pcup le de l 'Archipe l , et elles comptaient 
d a n s les a p p r o v i s i o n n e m c n t s de l ' a r m é e de César 
en A f r i q u e 

U n e re s souree si p r éc i euse sous ses d ivers rap-
por t s a j u s q u ' a p r é s e n t é té nég l igée dans la re-
g e n c e . Rone ne m é r i l e p lus son noin de ville des 
jujubes ( R e l a d - e l - A n e b ) , et a pe ine sa banlieue 
a- t -el le conservé q u e l q u e s p ieds dc cet te belle es-
péce d 'o l iv ie r s don t les f r u i t s a conf i re sont une 
des r ichesses des env i rons de Sevil le . 

1 De bello Afr., c. 67. 
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Les env i rons (le Bone et d 'Alger possédent peu 
de p lanta t ions cons iderables d ' o r a n g e r s el de ci-
t ronniers ; mais lcs dél icieuses o ranges de Blida 
valent, d i t -on , á pe ine u n í r a n c lc cent sur l ' a r b r e : 
[ 'exportation en é lévera i t le pr ix , e t a m é n e r a i t dc 
la sorle u n e extension de cu l tu re q u e la consom-
mation locale ct les p repa ra t ions d o n t les f ru i t s et 
les (leurs o f f r en t la ma t i é r e f avor i se ron t encore 
davantage. 

La m u l t i t u d e de j a r d i n s don t Alger est e n t o u r é 
necont ienl en a r b r e s f r u i t i e r s q u e des sauvageons ; 
les Algér iens ne p r a t i q u e n t point la grelTe, et cet te 
circonstance expl ique la mauvaise qua l i t é de l eurs 
fruits, que des voyageurs i r ré l lécbis ont a t t r i buée 
au sol. Ils sont en cela bien d é g é n é r é s de leurs an-
cétres d 'Anda lous ie . Le Litre d'Agriculture d 'Ebn-
cl-Awam cont ien t sur les p lan ta t ions d ' a rb r c s f rui-
tiers et sur la greíTe des f ra i les auxque l s ap rés six 
cents années d ' expé r i ence , nous au r ions peu de 
choses nouvelles á a j o u t e r . Les sauvageons d ' a r -
bres f ru i t i e r s sont e x t r é m e m e n t n o m b r e u x dans 
le Fas , e t la mul t ip l ica t ion des grefl'es a m é n e r a i t 
dans la p r o d u c t i o n u n e t r ans fo rma t ion r ap ide . 
Les espéces de ra is ins y sont t r és -bonnes , e l il ne 
s'agit q u e de p l a n t e r . 11 est facile de s 'en p rocu re r 
de nouvelles, et de t i rer d 'cxcel lcnts plants de fi-
guiers de Malte, de Gréce, d ' l t a l i e et d 'Espagne . 
l'lusieurs f ru i t s sains et savoureux des colonies 
réussissent au j a r d i n d ' acc l imala t ion de Toulon 
et peuvent, á p lus for te ra ison, e n r i c h i r le sol de 

o 15. 
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t 'Algérie; la pép in i é rc du g o u v e r n e m e n t p e u l . á 
cet éga rd , r e n d r c de t r é s -g rands services . 

S u r uii g rand n o m b r e dc points de la régence, 
les deux p r e m i e r e s condi t ions de succés de la cul-
tu re sont d 'ex iger peu dc f u m i e r , pa rce qu ' i l est 
r a r e , et peu de main-d 'ceuvre , parce qu 'e l le est 
chére , et q u e , sous le soleil d ' A f r i q u e , les forces 
de l ' b o m m c ont plus besoin de m é n a g e m e n t que 
sous des la t i tudes plus t e m p é r é e s . Les plantations 
d ' a r b r e s f ru i t i e r s , d 'o l iv iers , de mi i r ie rs , remplis-
sent ces condi t ions el se r e c o m m a n d e n t par la aux 
ag r i cu l t cu r s p r a t i ques . 

CULTURES DIVERSES. 

Les j o u e u r s á la hausse su r les te r res de Métidja 
n ' on t pas hesité a d o n n e r le sol de l 'Algérie comme 
é m i n e m m e n t p rop re á la cu l tu re des denrées colo-
niales : ils ont é n u m é r é avec assurance , dans des 
prospec tus déguisés sous d ivers t i t res , les bailes 
de coton, de café, d ' ind igo q u e l 'Afr ique allait en-
voyer á la F r a n c e . Ce char la tan i smo a fait peu de 
dupes . L ' in t roduc t ion de récoltes nouvelles dans 
un pays ne peut j ama i s é t re l ' ouvrage que d'une 
agr icu l tu re a v a n c é e ; elle suppose d 'ai l leurs une 
é tude du sol et du c l imat q u e nous avons a peine 
e í í leurée . 

II serai t toutefois possible que la culture du 
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cotón p rospé rá t en Algér ie . Les Mores la p ra t i -
quaient j ad i s en Andalous ie 1 ; elle est é tabl ic en 
Sicile; elle réuss i t á Ma jo rque , dans le d is t r ic t 
d 'Arta; á Malte, elle p rodu i sa i t , il y a t r en t e ans , 
une valeur armuel le d ' env i ron trois mil l ions, c t , 
malgré la c o n c u r r e n c e des étoíTcs angla ises , elle 
tient encore u n e place i m p o r t a n t e d a n s Ies r e s -
sources de Pi le . La p lan te est mo ins dél ica te su r 
la na tu r e du sol q u e sur celle d u c l ima t , e t la p r i n -
c ipa l condi t ion de la réuss i te des p lan ta t ions est 
que les pluies d ' a u t o m n e , p e u t - é t r e plus há t ives 
sur les revers s e p t e n t r i o n a u x de l 'Atlas que dans 
les iles de la Méd i t e r r anée , n ' a r r i v e n t pas avan t la 
récolte d u d u v e t . Les M a j o r q u i n s , c t s u r t o u t les 
Mal tais, qu i sont excelJents cu l t iva teurs , s a u r o n t 
reconnaítre les par t ies de la cótc p r o p r e s á u n e 
culture avec laquelle ils sont f ami l i a r i s é s , ma i s 
dont ils ne s ' cxagé ren t pas les avan tages : ceux-ci 
sont, en cfTet, l imi tes pa r le pr ix a u q u e l d ' a u t r c s 
contrées s a t u r e n t le m o n d e c o m m e r c a n t de leurs 
colons, et r i en ne p rouve c n c o r e q u e l 'Algérie p u t 
livrer le sien á mei l leur m a r c h é q u e TÉgypte , le 
Levant et les É ta t s -Unis , oú les profi ts de cet te cu l -
ture sont depu i s l ong temps rédu i t s au niveau de 
ceux q u e d o n n e n t le blé et les au t r e s p lantes 
usuelles. 

Une acqu i s i t ion plus fac i le , et peu t -é t r e aussi 
profitable au pays , quo iqu ' c l l e ne fü t po in t un 

1 Ebn-el-.iwarn; cli. xxn , art . 1. 
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objet d ' expor t a t ion , sera i t celle du bambou : cc 
bois solide et léger se pré te á des usages si multi-
pliés en Asie q u e les Ind iens et les Chinois ne con 
coivent pas I 'exis lence dans les pays qui en sont 
pr ives ; il est le mei l leur et le plus óconomique des 
ma té r i aux pour les cons t ruc t ions légéres des el:-
mats chauds . Le j a r d í n d ' acc l imata l ion de Touloi 
en possede depuis longternps un pied d 'espcce in-
d i e n n e , dont les re je tons sont dé já nombreux : 
que lques -uns de c e u x - c i d o n n e n t á Hyeres des 
pousses annucl lcs de dix á onze me t re s de lon-
g u e u r , q u o i q u e leur déve loppement soit contrarié 
en Provence par la d u r é e , si ce n 'es t par la rigueur 
des f ro ids ; ils fe ra ien t m ieux encore en Afrique, 
oú la belle saison est p lus longue et l 'h iver plus 
d o u x . 

II a été d é m o n t r é , dans la discussion dc la loi 
du 12 févr ie r 18315 sur les tabacs , q u e Ies béné-
lices des p lan teurs de tabac des bu i t départements 
privi légiés c ta ient alors de qu inze á seize cent 
millc f rancs , et que , pour Ies a s su re r , le trésor 
s ' irnposait un sacrifice de dix á douze mill ions na-
tu re l l ement r epor t é sur d ' a u t r e s impó t s . En An-
gle te r re , oil la comptabi l i té est moins bonne et le 
sys téme f inancier mei l leur q u e chez nous , cette 
cu l tu re est p roh ibée . Les amél iora t ions in t roduces 
depuis c inq ans dans la legislation doivent beau-
coup la r e s t r e ind re en F r a n c e ; ma is pour reinpla-
cer su r le m a r c h é les p rodu i t s des cul tures de l'in-
t é r i eu r , et ne pas se me t t r e a la discrétion des 
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planteurs a m é r i c a i n s , il f au t se c r e e r a i l l eurs q u e 
chez eux des r e s s o u r c e s . Le t e r r i t o i r e d e Bone 
pourvoirai t f a e i l e m e n t á lui seul á l ' a l i m c n t a t i o n 
de nos m a n u f a c t u r e s d u Midi ; les essais fa i ts á 
celle de Ta r i s s u r les t abacs des O u l e d - d j e b , des 
Djeballah e t des Seybas , q u e j ' a i envoyés d e la 
Calle á P a r i s {voy. t . I , p . 200) , ne la issent á ce t 
égard a u c u n d o u t e , et si la r eg ie se d é c i d a i t a fa i re 
des a c h a t s en A f r i q u e , cc t t e c u l t u r e , á laquel le se 
l ivrera ient c o n c u r r e m m e n t les E u r o p é e n s e t les 
indigenes, r é u n i r a i t á l ' a v a n t a g e (1'oíTrir u n p u i s -
sant e n c o u r a g e m e n t á la co lon i s a t i on , celui d ' é t a -
blir u n l i en sol ide e n t r e les i n t e r e t s des A r a b e s e t 
ceux d e n o t r e é t a b l i s s e m e n t . Ce d o u b l e r é su l t a t se 
concil ierai t avec u n e e c o n o m i c p o u r nos f i nances , 
et dc pare i l les c o m b i n a i s o n s son t t rop r a r e s en 
Afrique p o u r n e pas m é r i t e r u n p e u d ' a t t e n t i o n . 

La p a u v r e t é des p o t a g e r s de 1'Algérie est a u ni-
veau de celle de ses v e r g e r s ; la p lus g r a n d e p a r t i e 
des m e l o n s , des p a s t é q u e s , et m é m e des p o m m e s 
de t e r r e q u i se c o n s o m m e n t á Alger et a O r a n , v i e n t 
des Baléares et d ' E s p a g n e . C e t t e c u l t u r e e s t a p p e l é e 
á p r e n d r e de t r é s - g r a n d s d é v e l o p p e m e n t s , e t d e v r a , 
comme celle des v e r g e r s , ses p r o g r é s á des m a i n s 
eu ropéennes ; les p l a n t e s á p r o p a g e r ct les m é t h o -
des de c u l t u r e v i e n d r o n t , en eíTet, d ' E u r o p e ; e t 
e'est d a n s le vo i s inage i m m é d i a t des villes q u e s 'é -
tabliront les j a r d i n s . E n la issant f a i re les so ldats 
dans l e u r s c a n l o n n e m c n t s , en t 'avorisant , p a r des 
affectations d c t e r r a i n s , l eu r t e n d a n c e a c h e r c h e r 
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dans le j a r d i n a g e un delasseinent prof i tab le , on 
i m p r i m e r a i t un essor v igoureux a cette utile indus-
t r ie . Le j a rd ín des condamnés nii l i taires á Alger, 
celui de Aliserghin, prés Oran , les lentat ives faites 
pa r la garnison de Roñe et a r r é t ées pa r des ques-
tions de p ropr i é t é , ont m o n t r é tout ce qu 'on est, á 
eel cgard , en droi t d ' a t t e n d r e des t roupes . Les 
hab i tudes cont rac tées dans ces t r avaux , si cssen-
tiels pour le b ien-ét re et la sanie de l ' a rmée , dispo-
sera ien t beaucoup dc soldats l ibérés á s 'é tabl ir en 
Af r ique , au lieu de r e t o u r n e r en F r a n c e , et l'on 
ve r ra , q u a n d nous t r a i t e rons de la populat ion eu-
r o p é e n n e , combien il impor t e r a i t , dans un intérét 
pol i t ique facile á c o i n p r e n d r c , de mul t ip l ie r pour 
nos compal r io tes les mol i fs de m a i n t e n i r leur su-
pér io r i t é relative pa rmi les colons eu ropéens . 

Le chanv re et les au t res plantes textiles sont á 
peu prés i ncounus au sol a lgé r i en . L e u r cu l lu rc se 
r app roche , par les soins qu 'e l le exige et par le peu 
d 'espace qu 'e l le occupe , de celle des plantes pola-
géres : la qual i té de te r re qu i leur convient est 
c o m m u n e en Af r ique ; leur prix est élevé et ne peut 
é t r ea f l ec t é par la c o n c u r r e n c e des p rodu i t s arabes. 
La p roduc t ion du chanvre se r ange ra done parmi 
les t r avaux de la colonisat ion, ct elle est d 'aulant 
plus d igne d ' i n t é r é t q u e la propagat ion semble en 
é t re une des pr incipales condi t ions de l'établisse-
inent d ' u n e mar ine locale. 



CHEVAUX. 

I, 'Algcrie, s au f , d i t - o n , le has de la vallée d u 
ChélifT, ne posséde point de chevaux p r o p r e s au 
Irait. Svelte, léger , ne rveux , le cheval n 'y serl q u ' á 
la course et á la g u e r r e ; m a i s , si h e u r e u s c m e n t 
doué qu ' i l soit , il ne s au ra i t l ong temps rés is ter á 
l'abus q u e font ses ma i t r e s de ses forces . S u r m e n é s 
des leur j c u n e age, les chevaux dc la r égence sont 
p romptement usés . T a n t qu ' i l s ont été sans valeur 
et n ' o n t c o ú t é q u e soixante ou qua t re -v ing t s f r ancs , 
on a pu en c o n s o m m e r sans y r e g a r d e r de t rcs -
prcs; mais a u j o u r d ' h u i que la g u e r r e a épuisé des 
provinces en t ié res , q u e nos a c h a t s on t q u i n t u p l é 
les pr ix , lcs Arabes sont obl igés de choisir en t r e 
leurs goúts ct leurs in téré ts , et il est p robable q u e , 
dans ce conflit , l ' avan tage finirá par r e s t e r a u x der -
niers. Ce n 'es t pas t ou t . La consommat ion de v iande 
que nous in t rodu i sons dans le pays y p r é p a r e la 
revolution agricole qu i s 'cst opérée en Nor inand ie 
depuis deux cent c i n q u a n t e ans . Sous H e n r i l V les 
paturages dc cette p rov ince nour r i s sa i en t un boeuf 
pour dix c h e v a u x ; c 'cst a u j o u r d ' h u i l ' i nve r se . 
L'élévation progress ive de la va leur dcs bétes a 
comes doit p r o d u i r e en Af r ique les mémes effets . 
Par u n e a u t r e conséquence de ces c i rcons tances 
convergentes et de l ' accro issement d u m o u v e m e n t 
commercial , la masse et le pr ix des t ranspor t s tcn-
dent á a u g m e n t e r : un cheval trail le le q u i n t u p l e 
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'Ju poids qu'i l est en état de p o r t e r , et l'ouvcrture 
des routes d o n n a n t cours á ce nouvel cmploi des 
forces de l ' an imal , l 'Arabe lu i -meme sera contraint 
de subs t i tuer le char io t au b á t , et les races de trait 
aux races de selle. 

La condit ion de l 'Arabe et celle de son cheval 
sont te l lement i d e n t i f i e s , que tout ce qui atteint 
l ' une d ' e l l es réag i t i m m é d i a t e m e n t su r l ' au t re : mo-
dif ier cellc de l ' an imal , c 'est r e f o r m e r les mccursde 
I ' h o m m e q u i , dans a u c u n des actes de sa vie ac-
tuelle , ne sait se passer de ce concours . Or, la cherte 
des chevaux , l 'usage des vo i tures sont inconcilia-
bles avec les hab i tudes vagabondes des t r ibus; i ls 
l eu r ó tent leurs p r inc ipaux i n s t rumen t s de guerre, 
les véhicules de leurs emigra t ions . Si la mobilité 
de la vie nómade doi t se conserver dans Ies regions 
rcculées (lu sol af r ica in , oíi l ' h o m m e et les trou-
peaux sont obliges de poursu iv rc leur subsistance 

•» au milieu d ' im m enses espaces, dans tout le pays 
labourable sur lequel s'est lixé l 'é tabl issement ro-
m a i n , l 'Arabe va, sous peine de la vie, é t re oblige 
de se d isc ipl iner ; dérnonté et enlacé dans des exi-
gences sociales d ' a u t a n t plus irrésisl ibles que ses 
in té ré t s les plus di rects en t issent e u x - m é m e s les 
l i en s , il fau t qu ' i l cou rbe ses hab i tudes sous les 
formes de riotre civil isation. La revolut ion écono-
m i q u c qu i s 'opére en Algé r i e , dans la condition 
des chevaux , a m é n e done avec soi des efiets poli-
t iques dc la plus h a u t e po r t ée , et si nous savons ia 
poursu iv rc dans toutes ses ramif icat ions , elle nous 
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donnera p lu s d e m o y e n s d ' a c t i o n s u r les i n d i g e n e s 
que t a n t d ' c x p é d i t i o n s mi l i t a i r e s d o n t ¡I n ' e s t j u s -
qu'a p r e s e n t r e s u l t é q u e d e s a u g m e n t a t i o n s d e 
depense e l d ' e m b a r r a s . 

Les b e a u x c h e v a u x b a r b e s s o n t f o r t r a r e s , e t 
l'on n ' e n voi t q u ' a u x che iks les p lu s p u i s s a n t s . Le 
peu pie des A r a b e s n 'a q u e des c h e v a u x d é g é n é r é s , 
el c 'es t u n e des causes q u i le m e t t e n t h o r s d ' é t a t 
de t e ñ i r d a n s le c o m b a t ( levant u n e t r o u p e b i e n 
montee : la mo i t i é d u s e c r e l d e la p u i s s a n c e des 
mameluks é t a i t d a n s la s u p é r i o r i l é de l e u r s che-
vaux. S i , s ans a u g m e n t e r n o i r e c a v a l c r i e , n o u s 
parvenions a lui d o n n e r des c h e v a u x plus f o r t s , 
plus r a p i d e s , p lu s d u r s á la f a t i g u e q u e c e u x d e 
nos a d v e r s a i r e s , la g u e r r e d ' A f r i q u e se ra i t b i e n t ó t 
flnie, et n o u s p r e n d r i o n s s u r les A r a b e s u n a scen-
dant' m o r a l q u i l ' e m p é c h e r a i t d e r e c o m m e n c e r . 
Les r e m o n t e s e l la r e p r o d u c t i o n des c h e v a u x , d o n t 
nous avons j u s q u ' a p r é s e n t d é d a i g n é d e n o u s oc -
cuper, a u r a i e n t d o n e é té le p r e m i e r o b j e t d e Inat-
tention d ' u n g o u v e r n e m e n t p r é v o y a n t . C 'es t p r i n -
cipalemertt p a r des so ins d o n n é s á ce r e s s o r t d e la 
puissance du pays , q u e la H o n g r i e a b r a v é le s a b r é 
ottoman e t fai t r e s p e c t e r son i n d é p e n d a n c e p a r la 
Porte. S u p p o s e z ses r a ce s de c h e v a u x p e r d u e s , ses 
haras d é t r u i t s , que l s m o y e n s lui s e r a i e n t res tés d c 
résister a u x i n v a s i o n s des T u r e s ? Mais la nob lesse 
et le g o u v e r n e m e n t h o n g r o i s o n t t o u j o u r s c n l r e -
tenu des h a r a s q u i , m a l g r é la d ive r s i t é d e s f o r m e s 
et des d é n o m i n a t i o n s , é t a i en t au fond d e s é tabl i s -

9 16 
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sements na t ionaux : les haras mil i ta i res , auxquels 
la cavalerie a u t r i c h i e n n e doit la supér io r i t é de ses 
chevaux sur lcs no t rcs , ne sont au t r e chose que ces 
anc iennes ins t i tu t ions régula r i sées . Lcs Anglais, 
dans r i n d e , n ' o n t eu ga rde de négl iger ce moyen 
de conquéte et de conservat ion dc leur puissance; 
ils ont dcs haras c o m m e ils ont des arscriaux , ei 
en Afr ique le cheval est une mach ine dc guerre 
beaucoup plus ut i le que le c a n o n . 

II y a u r a i t , á me t t r e Ies r é g i m e n t s dc chasseurs 
d ' A f r i q u e en état d ' a che t e r les mei l leurs chevaux 
que possédent les t r ibus , le t r iple avantage d'as-
su re r á nos soldáis cette s u p é r i o r i t é , d 'en priver 
leurs ennemis et d ' encouragc r les élcveurs arabes; 
ma is ce ne serai t point assez. Nous avons á donner 
á nos r emon tes une base large et solide, á rclcver 
Ies races du pays , á en c réer de nouvelles pour le 
t r a i t , ct ces résul lats ne peuvent é l re ob tenus que 
par la fondat ion de l iaras. Le t emps n 'est pas venu 
d ' en fo rmer p a r t o u t ; mais dans la province tic 
Bone, nous sommes assez síirs dcs disposit ions pa-
cif iques des ind igenes pour e n t r e r sans dilTérer 
dans Ies voies dc la colonisat ion. 

En Hongr i e , oú la r ep roduc t ion des chevaux a 
de t emps immémor i a l été admin i s t r ée avee une 
sagesse r e ina rquab le , on a cornmencé par former 
des liaras sauvages . Le bou choix des étalons et 
des j u m e n t s , la séparat ion dcs sexes et des ages, 
la res t r ic t ion du n o m b r e des an imaux entretenus 
dans Ies l imites fixccs par la r ichesse dcs patina-
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ges, ou t d ' a b o r d é té les seules rég les q u ' o n se soit 
imposées; pu i s la m a s s e d e f o u r r a g e s s ' a ec ro i s san t 
par 1 ' é t ab l i s sement d ' a r r o s a g e s et de p r a i r i e s su r 
les t e r r a i n s a f fec tés á ce t t e d e s t i n a t i o n , p a r la cul-
ture de l ' o rge c t d e Tavo ine , on a d i s t r i b u é a u x 
chevaux res t é s en p l e in c h a m p du g r a i n tou te Tan-
nee et d u f o u r r a g e sec p e n d a n t T h i v c r . C h a q u é 
progrés de la c u l t u r e en a p r o d u i t un d a n s la con-
dition des c h e v a u x . En p a s s a n t s u c c e s s i v e m e n t pal-
ees d e g r é s , c e r t a i n s h a r a s o n t a t l e i n t la pe r f ec t ion 
des p lus b e a u x é t a b l i s s e m e n t s d e T A n g l e t e r r e ; les 
a u t r e s , p lus m o d e s t e s , se sont a r r é t é s p lus ou 
moins h a u t s u r Téchel le d c ees a m é l i o r a t i o n s , e t 
dans ceux oü les j u m e n l s et les p o u l a i n s sont res tés 
á Tétat s a u v a g e , on o b t i e n t e n c o r e a u j o u r d ' h u i 
d 'excel lents c h e v a u x au p r ix de d e u x cen t s f r a n c s . 

Nous n ' a v o n s pas á f a i re a u t r e chose en A f r i q u e . 
Enclore et d iv i sc r c o n v e n a b l e m e n t , a l ' e n t r é e de 
la S e y b o u s e d a n s la p l a inc de Bone , u n t e r r a i n d c 
deux a t rois mil le h e c t a r e s ; y j e l c r t rois o u q u a l r e 
cents j u m e n l s et p o u l a i n s ; se p r o c u r e r , en a t ten-
dant m i e u x , u n e d o u z a i n e d ' é t a l o n s d c T u n i s ; n e 
batir d ' é c u r i e s q u e p o u r cux el T i n f i r m e r i e : voila 
les c o m m e n c e m e n t s de 1 ' é t a b l i s s e m e n t . Le succés 
ne sera i t pas d o u t e u x , si , d a n s le p r i n c i p e , on n 'y 
placait pas d ' a u t r c s c h e v a u x q u e c e u x d u pays , l is 
gagneraient b e a u c o u p á é c h a n g e r c o n l r e le r é g i m e 
du haras ce lu i a u q u e l ils sonl s o u m i s d a n s les t r i -
bus : la d u r e t é dc c o n d i t i o n a laquel le ils sont fa i ls 
les rend t r é s -p ré f é r ab l e s , p o u r l eu r d e s t i n a t i o n , 
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< ux races les plus prisées en Europe (note 11), et 
ils n 'on t besoin, pour r e u n i r au plus hau t degré 
toutes les qual i tés qu 'ex ige le service de la cava-
lerie légére, que de se fort if ier par une nourrilure 
ahondan te et d ' e t re suff isarnment a t l cndus . Le 
zcle, l 'habi leté des commandan t s du haras , et le 
temps aménera ien t des amel iora t ions q u ' o n com-
prornet t ra i t peu t -é t re en che rchan t á les réaliser 
t rop p romptc rnen t . 

A défaut des exemples dc la I longr ie , nous en 
t rouver ions de plus rapprochés de nous en Sardai-
gne . Lcs haras á demi sauvages dc celte ilc ont 
été inst i tués pa r Phi l ippe I I ; en 1015, c h a q u é sei-
gneur ie étai t tenue d ' en l r e l en i r au moins quinze 
j u m c n t s poul in iéres choisics; lcs rois Charles-Em-
manuel ct Victor-Amédée se sont occupés de 1'ame-
lioration des races sardes 1 avec un succés dont les 
eíTets con t r i buen t encore a u j o u r d ' h u i á la beauté 
de la cavalerie p iémonta ise . Enf in , les deys d'AI-
ger avaicnt un liaras á la Rassaula , ct ceux de Tu-
nis en en t re t i ennen t encore que toute l ' a rmée d'A-
f r ique connai t par les excellents chevaux qui en 
sor tent . 

Le mulc t , qu i se nou r r i l moins d ' h e r b e que de 
g ra in , auquel les c l imatssecs et chauds sont aussi 
favorables qu ' i ls le sont peu aux chevaux massifs, 
le mulct est appclé á deveni r en Afr ique , comme 

' Iíiu'cnone, Traltato de lie razze di cavalli, in-8°; Turin,1781. 
— Aztjni, HUloire gt'ographiijue, politique ct naturelle de la 
Sardaiyne; París, 1802. 
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en Provence, en I la l ie , en Espagne , le inoteur uni -
versel du roulage . Avec sa sobr ié lé , sa pa t ience , 
sa faculté de fou rn i r des marches beaucoup plus 
longues que le cheval , il est , dans Ies expédi t ions 
lüintaines, un auxi l ia i re indispensable de l ' i n fan-
terie, et nous avons raison de nous me t t r e á imi te r 
l'arlillerie espagnole q u i , dans un t emps oil elle 
était la mieux allelée de l 'Eu rope , n ' employa i t q u e 
desmulcs. L ' éduca t ion des mulc ts es ts i l o i n d ' é t r e 
chose ind i f fé rcn te á l ' a rmée d ' A f r i q u e , q u e dans 
l'année 1838, don t les comptes définit ifs v iennent 
d'etre r e n d u s , il a été acheté 6 3 3 c h e v a u x , coú-
lant. 188 ,064 f r . 
et 1 ,223 mule t s , coú tan t . . . . 537 ,990 f r . 
Elle a done dro i t a des soins p a r t i c u l a r s , ct le pr in-
cipal obje t de l ' impor ta t ion des races de chevaux 
de trai t doi t é t r e , en Af r ique , l ' é largissement de la 
base de la p roduc t ion des mule ts . Nous aur ions , a 
cet égard , beaucoup á prof i ler de l ' expér ience ac-
quise et des p ra t iques observées dans le r o y a u m e 
de Naples. II ne t ire po in t , c o m m e l 'Espagne , ses 
altelages de l ' é t ranger , e t , dans des condi t ions na-
turelles t rés-analogues á celles que nous r e n c o n -
trons en Af r ique , r a g r i c u l l u r c y p rodu i t pour elle-
niéme, pour le commerce et pour les services 
publics des mule ts dont la taille, la force et la 
beauté ne laissent r ien a dés i rc r . 

1 Comples généraux présenles par le ministre de la guerra 
pour l'exercice 1838. ln-4°. I. R., février, 1840. 

2 16. 
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On s 'é tonnera que lque j ou r q u e le gouvernement 
ait pu si longtenips méeonna i t r e c o m b i e n , on 
F rance , la i éun ion (les haras et des remontes , sous 
la direct ion du min is t re de la g u e r r e , serait profi-
table a l ' agr icu l ture , a l ' a rmée ct au trésor (note I). 
A plus forte raison ces deux services devront-ils 
e t re connexes en Afr ique , ct y fo rmer une partie 
in tegran te de I 'é tabl issement de notre cavalerie. 
Ce n 'est pas ici lc lieu de r e m a r q u e r q u ' e n recevant 
une organisa t ion mil i ta i re , le personnel des liaras 
d e v i e n d r a i t , comme en Autr iche , u n e pépiniére 
d 'excel lents caval iers , et une ca r r i é rc pour les 
sous-oíl iciers; nous ne cons idérons , pour le m o -
m e n t , cette organisa t ion que dans ses r appor t s avec 
l 'amél iorat ion des races, le déve loppement de la 
p roduc t ion et la consolidation de l 'établissemenl 
eu ropéen . Sexp lo i t a t i on de cette b r anche dc l'agri-
cu l tu re est celle qu i é tabl i ra les relat ions les plus 
f r équen te s et les plus in t imes en t re nous et les 
Arabes . Ceux-ci, c o m m e tous les peuplcs qui ne se 
sont p o i n t u s é s p a r les f r o t t e m e n t s d e la civilisation, 
s ' a t t achen t beaucoup moins aux fonctions qu'aux 
p e r s o n n e s ; 011 n ' excrce sur eux d ' inf luence puis-
sante qu 'a lors que la connaissance est ancienne et 
q u e les r appor t s p rome t t en t d ' e t r e du rab le s ; ils 
accordent peu de c réance a u x i n d i v i d u s qui nc font 
q u e t raverser le pays ; ils ne suivent avec confiance 
que ceux dont ils connaissent le passé, el aveedé-
v o u e m e n t que ccux qu ' i l s croicnt pour longtenips 
á leur téte. II y aura i t done dc grands avantages 



— 183 — 

á f o n d e r e n Afr ique u n e s o r t e d ' é t ab l i s sements q u i , 
par 1 ' importance et l ' a t t ra i t des resu l tá i s , í ixerait 
sur le sol des families d 'olf icicrs appclées á in te r -
venir avec sui te , avee pe r seve rance , dans u n e des 
principales affaires des t r ibus , ct je ne saura is pen-
ser que cc qu i prospere e n t r e les m a i n s de Hon-
grois, de S a r d e s , d c T u n i s i c n s , dú t dépé r i r dans le s 
nótres. Le goüt des chevaux , si g é n é r a l e m e n t ré-
pandu p a r m i les Arabes , l eur passion pour les cour -
ses, dont il y au ra i t á l i re r tan t de pa r t i , l eur fcra 
rccevoir avec reconna issance toutes les mesures 
qui tend ron t au p e r f e c t i o n n e m e n t des r a c e s ; ils 
p rendron l á leur execut ion u n e g r a n d e pa r t , car 
la pr inc ipa le cllicacilé de l ' ins t i tu t ion des ha ra s 
doit consis ter dans l ' impuls ion qu 'e l le t r a n s m e t á 
l ' indust r ie par l i cu l ié re . Le sys leme de rap ines et 
d 'avanies des T u r e s a etc dans la r égence la cause 
p redominan te de l ' abá ta rd i s sement des c h e v a u x ; 
ils s ' empa ra i en t v io l emm en t de tous ceux qu ' i l s 
t rouvaient á leur convenance , e t c 'es t su r tou t en 
cons idéran t la decadence des races , q u ' o n pouvai t 
dire d ' cux qu ' i l s coupa ien t l ' a rb re pour cucil l ir le 
f rui t : aussi les t r ibus éloignécs, qu i é ta ien t hors 
de leur por tée , élaient-el les les seules qui c russen t 
pouvoir sans d a n g e r posséder que lques chevaux 
dis t ingués . Le souveyir r écen t de cet te longue op-
pression serv i ra i t á mieux faire ressor l i r dans l'es-
prit des Arabes les avan lages du r ég ime p ro tec teu r 
que nous leur a p p o r t c r o n s , et les achats pour les 
remontes qu i se f e ra i en t sur les ind ica t ions ct sous 
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i . survei l lance des ofíiciers des ha ras , a jouteraient 
á leur inf luence p a r m i les i nd igenes . Les Arabes 
n ' o n t enco re q u e des idees assez confuses su r la 
p rop r i é t é du so l ; mais ils c o m p r e n n e n t for t bien 
celle de l ' an imal et d u t r o u p e a u , et , en la consa-
c ran t chcz les t r ibus amies , nous a c q u e r r o n s des 
l i t res du rab les á leur r econna i s sance . 

BÉTES A CORNES. 

Les t r oupeaux de be les á c o m e s sont innoni-
blables en Af r i que ; ma i s l ' a r id i t é des séchcresses, 
Ja r a r e t é des p ra i r i e s a r rosées , l ' insuff isance des 
provis ions d ' h i v e r , a ssu jc t t i s sen t le béta i l á des 
diset tes pé r iod iques . La cons t i tu t ion des animaux 
a été p r o f o n d é m e n t alTectée p a r ces circonstances 
ex lé r i eu res ; ils fourn i ssen t peu de v iande , presque 
po in t de lait , et q u o i q u e p a r f a i t e m e n t proport ion-
nés , les adul tes ne sont pas plus g r a n d s q u e les 
veaux d ' E u r o p e d ' u n an ou de qu inze mois . l i s sont 
b e a u c o u p plus for t s et plus c b a r n u s p a r t o u t oú, 
c o m m e su r le te r r i lo i re de la t r ibu de Djebal lah, la 
cu l tu re est passable . En A f r i q u e c o m m e en France, 
toute arnél iorat ion dans le r é g i m e a l imen ta i re du 
bétai l au ra i t pour conséquence i m m é d i a t e celle 
dc la r ace . Lc d é v e l o p p e m e n t dc la cu l tu re des 
fou r r ages est lout le secret de l ' accro issement des 
r ichesses pastorales de la r é g e n c e , e t si nous n'a-
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vions pas á y in t rodu i re l 'usage de la castrat ion 
des bceuf's et des mou tons , j e dirais que touL au t r e 
inoyeri serait a u j o u r d ' h u i impuissant ou ru ineux . 

Avant 1830, la viande avait pcu de valeur en 
Afrique : un boeuf se vcndai t une vingta ine de 
francs, et beaucoup de t r ibus ne t i raicnl d ' a rgen t 
que des cui rs de leurs t roupeaux . Les choses sont 
aujourd'hui bien c h a n g é e s ; noire consoinmation 
de viande a év idemment rompu l 'ancien equi l ibre 
de la richesse pastorale du pays, et dans le rayon 
de nos approv is ionnemenls , le p r ix des boeufs a 
triple et q u a d r u p l e . Les inconvénienls d ' u n e si 
grave pe r tu rba t ion ont toutefois p e u t - e t r e u n e 
compensation dans les nouveaux intéréts qu 'el le 
cree parmi les Arabes. L 'élévat ion du prix du bé-
tail sollicite les t r ibus éloignécs qui n 'en ont point 
encore proíilé á en t re r en relat ion avec nous , et les 
tribus voisines á accroi tre le nombre des boeufs 
aux dépens de celui des chevaux communs . Tou t 
Arabe mis a pied est pour nous un ennemi de 
moins a combat i ré , et , dans l 'é ta t de trouble a u -
quel le pays est en proie , ces accidents éeonorni-
quesauront peut-étre plus d'efficacité que nos me-
sures de gouve rnemen t . 

Je ne sais pas si l ' in tcndance mil i ta i re a dir ige 
ses achats dans les vucs que je me permets d ' ind i -
quer; mais les vivres v iande de l ' a rmée o n l c o ü l é 
en 1837 2 ,873,333 f r . 
en 1838 2 ,123,102 » 
et en lisant ces chiffres dans les comptes généraux 
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du d é p a r t e m e n t dc la g u e r r e , on ne peut s'einpé-
cner de penser que de parei ls c redi t s , employes 
avec intel l igence en m a r c h e s di rects avec lcs tr¡ 
bus , sera ient de puissants i n s t r u m e n t s d'influence 
et de pacif icat ion. 

BÉTES A LAINE. 

S'il dépenda i t dc nous de d o n n e r á l 'agriculture 
a lgé r i enne la d i rec t ion la mieux app rop r i ée aux 
in tc rc t s de la F r a n c e , la lair/e est la ma t i é r e que 
nous devr ions le plus nous app l ique r a lui faire 
p r o d u i r e . Nos t r oupeaux sont loin d ' a l i m e n t e r nos 
m a n u f a c t u r e s : de 1834 á 1858 ellcs on t employe 
p o u r 157 ,200 ,000 f r . de la ines b ru t e s é t r angé re s : 
c 'esl 27 ,330 ,000 f r . p a r a n . S u r cet te q u a n t i t é nous 
avons recu : 

líe 1'Algérie. De» autrcs régences barbarcsquci. 
En 1854 . . . 118 ,629 f r . . . 2 , 2 0 9 , 5 2 5 f r . 

1853 . . . 313 ,593 . . . 3 , 041 ,647 » 
1856 . . . 57 ,573 » . . . 2 ,809 ,497 » 
1857 . . . 13 ,594 » . . . 998 ,087 » 
1858 . . . 106 ,870 « . . . 1 , 434 ,528 » 

Totaux . . . 795 ,665 f r . . . 10 ,312 ,882 fr. 

Les quan t i t é s de la ine expédiées , p e n d a n t cette 
pé r iode , d 'Algérie á d ' au t r e s l i tá is que la France, 
JJC valent pas la pe ine d ' e t r e comptécs . Un sc troni-
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pcrait c ependan t , en p r e n a n t c c s e x p o r i a l i o n s p o u r 
mesure de cet te b r a n c h e des ricbcsses agricoles 
de la r égence : u n e g r a n d e par t ie des laines qu i 
se r enda ien t en temps o rd ina i r e sur les m a r c h é s 
d'Alger, de Bone et d 'Oran , a pris , depuis douze 
ans, la rou te de Tun i s ou des por ts de Maroc. Cette 
conjecture est jus t i f iée par le m o u v e m e n t qui s 'est 
manifesté en 1835, lorsque Abde lcadera f a i t v e n d r e 
¿Oran une par t i e des laines qu ' i l recevait c o m m e 
t r ibu t ; on sait d 'a i l leurs qu ' á la prise d 'Alger , cri 
1830, il existai t dans les magas ins d u divan u n e 
accumulation de 130 ,000 q u i n t a u x de laine, ayan t 
une va leur de d ix -hu i t mill ions de f rancs et de 
pareils app rov i s ionnemen t s n ' a n n o n c e n t pas un 
pays p a u v r e en t r oupeaux . 

Cette marcband i se si préc ieuse pour nous est 
celle q u e les Arabes pcuvent p r o d u i r e avec le plus 
d 'avantage ct de faci l i té . Elle est la pr incipale ou 
plulót l ' u n i q u e r icbesse des t r ibus mér id iona les 
qui se t i e n n e n t sur Ies coníins du dése r l . Celles-la 
gardent la vie nómade de leurs p e r e s ; la na tu re 
deleursol n ' e n c o m p o r t c pas d ' a u t r e . A u j o u r d ' h u i , 
comme du temps de Virgi le , leurs pas teurs et leurs 
troupeaux s ' en foncen t dans des solitudes sans li-
mites et sans asile; les jour s , les nu i t s , les mois se 

1 «On en a formé 7,000 halles; 4,000 ont été réguliérement 
vendues pour le compte du gouvernement. II ne parait pas 
qu'on ait éclairci ce que les 5,000 autres sont devenues. » 
{Dix-huil mois á Alger, par M. le l ieutenant général Kerth< -
zene, p. 127.) 
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passent au p á t u r a g e ; ct r ien ne scrai t change, si 
le fusi l , la poud re et les bailes n ' ava ien t pas rem-
placé l 'arc, les fleches et le carquois 1 . 

Constant ine était nagué re un des principaux 
marches de ces laincs du d é s c r t , et soit tyrannie 
des beys, soit é lo ignement dcs ache teu r s , les toi-

• sons , du poids d ' cnv i ron deux k i l o g r a m m e s , n'y 
valaient , su ivant la qua l i té , que de c inquan te cen-
t imes á un f r anc la p i é c e ; ees prix ont dé já plus 
que doublé . Ces c i rconstances l enden t á concilicr 
á no t re é tabl issemcnt l ' a ssen t iment des t r ibus éloi-
gnées dont les t roupcaux font la r ichcsse , el á 
faire su rg i r dans les p ro fondeu r s de PAfr ique dcs 
in léré ls solidaires de celui q u e nous avons á con-
sacrer , la súre té de la c i rcu la t ion . A la tete de ces 
t r ibus sont les Hanenchas , Ies Arachtas et les Ou-
led-Abdouner . On évalue á 20 ,000 qu in t aux mé-
t r iques la quan t i t é de laine q u e peu t l ivrer an-
nue l lement a I'export&lion la p rov ince de Con-
s tan t ine : c 'est le p rodu i t de plus d ' un million de 
m o u l o n s . La laine é tan t la ma t i é re de lous les 
vé tements des Arabes , la consommal ion locale est 
Irés-considérable. 

1 Quid tibi pastores Liby;e, quid pascua versu 
Prosequar , et raris habitata mapalia tectis? 
Sa;pe diem noctemque et totum ex ordine mensem 
Pascitur, i tque pecus lonja in deserta sine ullis 
Hospitiis : tantum campi jacet . Omnia secum 
Armentarius Afer agit, tectumque, laremque, 
\ rn iaquc , amyclauimque canem cressamque pharetram. 

(Grorgieon, lib, ni.) 
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D'ici á p lus ieurs annécs , la laine ne para í t devoir 
étre, ent re nous et les t r ibus siluées á la la t i tude 
de Constantine, q u ' u n objel de t ransact ions com-
merciales; dans le voisinage d é l a cóle, elle peu t 
devenir celui de re la t ions encore plus in t imes . 

II existait autrefois dans la province de Bone des 
associations en t re Arabes et Franca is , fondées sur 
le principe du bail á chcptel . L 'Européen fournis-
sait tout ou par t ie du t roupeau , l 'Arabe l e p á t u r a g e 
ct les soins; la laine ct le croit se par tageaient dans 
des propor t ions dé te rminées d ' avance . Des usages 
semblables ont longtemps existé en Égypte . Cette 
agriculture pastorale est pa r f a i t emen t appropr iée 
aux mceurs des Arabes, á l 'é tat du pays, et elle a 
le méri tc de ne pas exiger beaucoup dc capi taux . 
Elle a précédé dans presque toute l 'Europe, et no-
tainment en Angleterre et en Écosse, les cul tures 
perfectionnées, don t le succés exige des condit ions 
que le sol e t la populat ion de l 'Afr ique sont encore 
trcs-éloignés de r empl i r . Les agronomes génevois, 
áqui l ' empereur dc Russie a fait dans ses provin-
ces dc la mer Noire de vastes concessions de te r res , 
ont évi té , avec la súreté de calcul qui les dis t in-
gue, d ' app l iqucr a ce sol neuf les pra t iques savan 
tes de leur pays; ils se sont sagemenl bornés a y 
introduire des t roupeaux de m é r i n o s , et ils ont 
Irouvé dans l ' économie ct la simplicité des opéra-
tions la source d ' immenscs bénéíices. Les Anglais, 
plus avancés en agr icu l tu re ct sur tout mieux p o u r -
vus de capitaux que les colons qui s 'é tablissent en 
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Vlgérie, ont adop té dans la Nouvelle-Galles du Sud 
p réc i sémen t Ies mémes combina isons q u e les Gc-
nevois en Cr i rnée , et ce sont Ies seulcs dont le 
succés a i t été complot . 

On d is t ingue en Algérie p lus ieurs races de mou-
tons . Celles des bords dc la me r o n t , en général. 
la laine d ' u n e ex t r eme gross ié rc té , et je suis hors 
d ' é ta t de d i re si leur p rodu i t en v iande et l'éco-
nomie de leur en t re t i en compensen t cet inconve-
n ien t . En a p p r o c h a n t de C o n s t a n t i n e , j ' a i vu des 
mou tons á toisons fines et t ou f fuc s , qui soutien-
d ra i en t sans le m o i n d r e désavantage la compar i -
son des belles espéccs des Pyrénées-Or ien ta les . On 
p e u t , au r e s t e , sans sor t i r des salons de Paris, 
j uge r dc la beau té de ces laines par la finesse des 
bou rnous a f r i ca ins don t se pa ren t a u j o u r d ' h u i les 
fe inmes Ies plus é légantes . Les t r ibus vandales qui 
hab i t en t au sud et au sud-oucs t de Bougie posse-
den t éga lement des races de mou tons qu i n'ont 
r icn á e n v i e r á celles de l 'Espagne et en sont méme 
p r o b a b l e m e n t les types . C'est sur lcs pas des Ara 
bes q u e les mér inos sont en t rés dans la Péninsule. 
ct nos races du Roussillon sont peut -é t re un vestige 
de la souvera inc té que les Sar ras ins ont longtcmps 
exercée dans cette par t i e de la F rance . 
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DESSÉCHEMENTS ET ARROSAGES. 

L ' industr ie individucl le est en é ta t de por te r , 
par des t ravaux ¡soles, cer ta ines cul tures au plus 
haut degré de pe r f ec t i on ; mais il est de g randes 
operations agricoles dont le résul tat est la fertil isa-
tion d ' u n e contrée cn t ié re , e t q u i ne sont réalisa-
bles qu 'á la condit ion de subordonner a des lois 
spcciales tout le te r r i to i re sur lequel elles doivent 
s 'étendre : dc ce nombre sont les dessécbements et 
les ar rosages . Ce n 'est point sur les divisions ca-
pricieuses de la propr ié té pr ivée que peuvent se 
régler Ies limites et la direct ion de semblables t ra-
vaux : elles sont dé te rminées par la na tu re m é m e 
des choses; les dispositions commandces par la 
configuration du t e r r a in , par la pente et le volume 
des eaux , doivent prévaloir sur les divergences 
de volontés fondees sur des droits prives. Le gou-
vernement a seul les pouvoirs nécessaires pour le-
ver Ies obstacles qui s 'opposera icnt au bien, mais 
il les a eomplets : lors m é m e que les eaux ne sont 
pas navigables et comprises comme telles dans le 
domaine du public , le rég ime en est tou jours réglé 
dans un in té ré t social par l ' autor i té souvera ine . 
Ces pr inc ipes sont proclamés dans les pays oü la 
propriété par t icul iére est le plus rcspectée : vrais 
partout, ils aequié ren t par les avantages de leurs 
resultáis un nouveau degré d 'év idcnce , á mesure 
que l 'application s 'en fait sous des climats plus sees 
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I plus chauds , dans des cont rées oú 1'eau est plus 
r a r e el plus p réc ieuse . 

Si le dc s séehemen t des inara is n ' ava i l p o u r ob-
j e t q u e i ' accro issement de la r ichesse pub l ique , le 
t emps ne sera i l pas v e n u de s 'en occuper en Algé-
r i e ; le c h a m p qu i s'olTre g r a t u i t e m e n t a Ia char-
r u e est i l l imilé, e l la cu l tu re n ' en est point encore 
a che rchc r a 1 'agrandi r . Mais, sous le soleil d'Afri-
q u e plus qu ' a i l l eu r s , un mara i s n ' appauv r i t pas 
s e u l e m e n l Ic t e r ra in qu ' i l occupe , il infecte au 
loin de ses émana t ions les c a m p a g n e s environnan-
tcs, et e 'es t l ' assa in isscmcnt de celles-ci qu 'ou 
aché le en le des séchan t . C'est sous ce point dc 
vue q u e veu len t é l re pa r t i cu l i é r emen t considérés 
les I ravaux á e n t r e p r e n d r e dans les mara i s d e la 
Mét id ja . Un p r é j u g é assez r é p a n d u a fail passer 
pour g é n é r a l e m e n l fécondes les t e r res conquises 
su r les m a r a i s . Celle opin ion est t r és - ra rement 
fondée . Ces ter res ex igent p r e s q u e tou jou r s dcs 
masses énorn ies d ' eng ra i s et d ' a m e n d e m e n t s , et 
il est au moins dou leux q u ' o n t rouvát son comptc 
á eul t iver celles qu'oíTrira la Mét id ja . Si l 'on vou-
lail se b o r n e r a les couvr i r d ' a r b r e s aprés le dessé-
c h c m e n t , les I ravaux á faire scra ien t beaucoup plus 
s imples el moins d i spendieux que ceuxqu 'ex igera i t 
la mise en cu l tu re , et les frais d ' e n t r e t i e n seraicnt 
r édu i t s dans u n e p ropor t ion plus forte encore ; 
l ' a s sa in i ssement sera i t aussi plus pa r fa i t ; la cou-
v e r t u r e de feuil lagc qu i sous l ra i ra i t á Taction du 
solcil ces su r faces h u m i d e s d iminue ra i t l 'évapo-
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ration, et désorinais soumises á un ¿coulement 
régulier, les eaux qui s ' accumulen t par inf i l t ra-
tion, dans les bas-fonds des pla ines , a l imen le ra i en t 
des ru isseaux qu i i n a n q u e n t a u j o u r d ' h u i á l 'agr i -
culture el á la popu la t ion . 

Plus on avance vers le midi de l 'Europe , plus la 
difference du produi t de la te r re séche á celui dc 
la ter re ar rosée devient g r a n d e . Dans le nord dc 
la F r a n c e on aura i t peu de profit a dér iver des 
rivieres pour en r é p a n d r e les eaux sur les cam-
pagnes : la f r a i cheu r naturel le du sol sufiit á la 
vigueur de la vegetat ion, et les prai r ies artificielles 
fournissent le í 'ourrage qu 'on ne pcut d e m a n d e r 
ailleurs q u ' a u x pra i r ies nature l les . Dans nos dé-
par tements du Midi, au con l ra i re , l 'arrosage va 
souvent j u s q u ' a décuple r la valeur du sol, et une 
difference dc niveau de que lques cen t imét res suttil 
quelquefois pour placer des champs l imil rophes 
aux ex t rémi tés opposées du c lassement des bonnes 
et des mauvaises te r res . L'cfficacilé de l ' a r rosage 
compense les désavantages nombreux du sol du 
Midi vis-á-vis de celui du Nord, et établi t en t re eux 
une sorte d ' équ i l ib rc . Je ne saura is mieux Taire 
juger des bicnl'aits qu 'es t en droi t d ' en a l t end re 
l'Algérie, q u ' e n citant que lques-uns de ceux qu ' i l 
répand sur no t re propre ter r i to i re et sur celui de 
nos voisins. 

C'est á l ' a r rosage qu 'es t due la mervei l leuse fé-
condité des environs d 'Avignon. 

Dans le d é p a r t e m e n t des Bouches-du-I lhóne, les 
2 1 7 . 
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eaux dévas ta t r ices de la Durance ont été conduites 
au-dessus d u niveau de plaines ar ides qu'el les onl 
convert ios en c a m p a g n e s vc rdoyan tcs . Leurs prin-
cipales der iva t ions sont les canaux de Craponne et 
des Alpines. Le p r e m i e r , concu ct exécuté de 13'Jí 
a 1339 p a r l ' h o m m e s u p é r i e u r dont il por te le noin, 
ia i t t ou rnc r t ren te- t ro is moul ins , c t , sur un déve-
loppemen t de G8,000 m é t r e s , ar rose 13,500 hec-
ta res . II coüte envi ron 23 ,000 f rancs de frais d'cn-
t r e t i en , et comme le capital en e s t a m o r t i , pour une 
(lépense annue l le de 2 f r ancs par hec ta re , les pro-
pr ié ta i res ob t i ennen t u n e a u g m e n t a t i o n de revenu 
ne t qu 'on ne saura i t évaluer á moins delOO francs. 
Le canal des Alpines, cominencé en 1 7 7 3 p a r M. de 
Boisgelin , a r chevéque d 'A ix , n 'es t point encore 
t e r m i n é : il por te l 'eau sur 8 ,000 hectares , et dans 
la c o m m u n e de C h a t e a u - R e n a r d Ies évaluations 
cadas t ra lcs ont por té les fonds de m é m e nature , 
suivant qu ' i ls é ta ient oü n ' é l a i cn t pas arrosés, á 
la valeur de 3 ,723 f r . ou dc 1 ,142 f r . pa r hectare. 
L ' a c h é v e m e n t de ce canal coütera i t trois millions; 
mais alors il a r rosera i t 30 ,000 hec t a r e s ; ct á éva-
luer á raison de 2 ,000 f r . la plus value donnée par 
les eaux á 22 ,000 hec tares a u j o u r d ' h u i á sec, il 
c réera i t une valeur t e r r i t o r i a l (le 40 á 30 millions. 
Les a r rosages du d é p a r t e m e n t des Bouches-du-
Rhone s ' é t endén t ac tue l l ement en tout sur une 
surface de 44,300 hec t a re s , et l 'on calcule qu'ils 
r é p a n d e n t su r le sol u n e quan t i t é moyenne de 
038 mé t r e s cubes (l 'eau par hectarc et par semainc. 
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lis sont regis par des associations de p ropr ié la i res 
dont q u c l q u c s - u n e s sont fort nombreuses et don t 
beaucoupsont t rés-anciennes . La p lupa r t ele celles-
ci ont anior t i , dans des temps éloignés, le capital 
employe a l ' exécut ion des t ravaux p r i m i t i f s , et 
n'ont plus a payer q u ' u n e cotisation d ' cn t r e l i en 
qui, su ivant les l ieux, varié en t re 1 f r . 30 cent , ct 
10 f r . par hcc ta re . On peut j u g e r eles profits de 
l 'arrosage par lcs sacrifices que n ' hé s i t en t pas a 
s ' imposer des associations plus modernos , qui ont 
á servir , en ou t re , l ' in té ré t des dépenses de p re -
mier é t a b l i s s e m e n t : ainsi, l 'association dcs der iva-
tions de l ' H u v e a u m e , á Aubagne , se soumet á u n e 
contr ibut ion de 73 f r . 30 cen t , par h e c t a r e ; á Ca-
vaillon, la cotisation est de 72 f rancs , ct q u a n d on 
proposait de consacrer p r inc ipa lcment á l ' a r rosage 
le canal de Provence , qui doit domine r 80 ,000 hec-
tares et peut e m p r u n t e r á la Durance la q u a n l i t é 
d'eau nécessaire pour en a r rose r 40 ,000, on é ta -
blissait les calculs du p rodu i t sur une redevance de 
GO f r . par hec ta re . 

Dans les Pyrénées-Orienta les oíi les cours d 'cau 
sont moins r iches ct v i ennen t dc moins loin, la 
superficie a r rosée est dc 18 ,000 hec ta res . Plusieurs 
rigolcs para i ssen l avoir été établies par les Arabes, 
el l 'on possede encore des l i tres qui r e m o n l e n t 
jusqu'au d ix iéme siécle : ceux du Reck du Fernet, 
prés Vi l lef ranche, sont de 803, et ceux du Iiech 
delsMolis, aCerc t , de 866 . E n t r e une fou l ed ' exem-
ples qu 'on pour ra i t c i ter des efíets de l ' a r r o -
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So ge, l ' ouver tu re du ruisseau du l lou lou , en 1800, 
a i m m é d i a t e m e n t elevé la valeur de l ' hec ta re de 
2150, á 1 ,700 f r . ; en 1816 celui d 'Orel la , au-dessus 
de Vi l le f ranehe , a fail por te r á des te r res , aupara-
van t ineul les , des récoltcs don t la moyenne en blé 
est a u j o u r d ' h u i de v i n g t - q u a t r e hectol i t res par 
hec ta re . Le plus cons idérable de ces ouvrages est 
le canal de P e r p i g n a n , dér ive de la Te t au milieu 
du qu inz i éme siécle : sur un déve loppemen t de 
29 ,400 mét res , il a r rose 2 ,900 hectares , et c 'cst á 
ses eaux qu ' e s t due la prodigieuse lerl i l i té dcs en-
virons de Pe rp ignan . Les te r res su r lesquelles il 
s ' épand ne sont pas loules éga lement bien par ta-
gées : les 151S hectares de la bani ieue du chef-lieu 
recoivent 1,1150 mét res cubes par semaine et par 
hec ta re , tandis que le dis t r ic t de Sa in t -Fél iü-d 'A-
val est r édu i t á 217 met res , et q u e la moyenne gé-
nérale est de 618 mét res . 

En Italic les en l repr i ses d ' a r rosage ont un ca-
rac té re de g r a n d e u r qui leur m a n q u e chez nous; 
elles embras sen t des te r r i to i res de provinces en-
t iéres. Des le douz iéme siécle, le Tésin étai t de-
rivé dans le Naviglio grande, et le siécle suivant 
ses eaux venaient ba igner les m u r s de Milan. En 
1220, le canal de Muzza é tendai t Ies eaux de l'Adda 
sur tout le Lodésan : grace á leur l imón fécondant , 
les p r a i r i e s d e s e n v i r o n s de Lodi, appelées marcite, 
donnen t j u s q u ' á cinq coupes de foin dans l 'année, 
et lorsqu'el les sont r ompues , l 'assolement dc trois 
ans y e s t : 1 . lin ou mais ; 2 . blé; 5 . blé . Plus tard, 
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Leonard de Vinci dotai t Ic Milanais d ' u n e égalc 
riehesse en condu i san t sous les inurs de sa capi-
tale la Martesana, dér ivée dc I 'Adda en 1437, pax-
Francois Sforza . Les ar rosages du Gesso, de Li-
mone á Corii, ceux de la Doire, de Suze á T u r i n , 
ceux d u PÓ, de l 'Orco, de la Chiara , de T u r i n á 
Chivasso, du Serio et de la Breinba dans le Berga-
inasque, de l'Oglio et de la Mella dans le Bresc ian , 
du Bacchigl ione dans le V icen t in , du Tagl ia inento 
dans la p rov ince d 'Ud ine , p ré sen ten t le m é m e 
spectacle de r iehesse ct de fécondi té . 11 se r e t rouve 
sur la r ive dro i te du Pó, de To r tone á Bologne, 
mais a un m o i n d r e deg ré . Les eaux échappées des 
flanes g r an i t i ques de l 'Apennin n 'on t pas la ve r tu 
de ccllcs des Alpes, e t d ' u n a u t r e cóté, les nciges 
des Alpes a l imen ten t l ' a r rosage j u s q u ' a u mois de 
septembre , t a n d i s q u e celles de l 'Apennin sont fon-
dues á la fin dc j u i n et laissent p resque tout l 'é té 
le lit des r iv iéres a sec. Tou tes les r ivieres qu i 
descendcnt (les mon lagnes vers le Pó ont été a r ré -
tées á leur en t r éc dans la pla ine, sou tenues dans 
des dér ivat ions latérales qui fo rmen t une ce in tu r c 
au-dessus du niveau dc la vallée, el é p a n d u e s , pa r 
des mil l iers de ramif ica t ions , sur Ies plaines du 
Piémont, de la L o m b a r d i e , de l 'É ta t vén i t i en , d u 
Parmesan et du Bolonais. Les l imons en t r a ínés pai-
tes eaux o n t finí par fo rmer un sol ar l i f ieiel , et 
la plus belle con l rée dc la t e r r e est une créat ion 
du génie et dc la pe r sévérance de l ' h o m m e . 

Des t ravaux concus sur u n e moins g r a n d e 



— 198 — 

< rhcl le , mais non moins bien a p p r o p r i é s aux loca-
lítés qu ' i l s desse rven t , embel l issent la cóte orién-
tale d ' E s p a g n e . Les p remie r s a r rosages importants 
q u i se p ré sen t en t en venan t des Pyrénées sont 
ceux du Besos, á deux licúes á l 'est de Barcelonne, 
et du canal Castaños, dér ivé du Llobregat en 1817, 
1818 et 1819 : il a coüté 800 ,000 f r . et en rend 
33 ,000 . Sa l ongueu r est de 17 ,000 m é t r e s , et il 
a r rose 2 ,800 hec t a re s . A l ' o u e s t , dans l ' in tér ieur 
des t e r res , les Mores on t , dans des temps reculés, 
dé r ivé dc la Ségre et de la Noghcra q u a t r e canaux 
d ' a r rosagc qui r é p a n d e n t la fécondi lé dans tout le 
Las des vallées de ces r i v i e r e s ; l 'Éb re lui -méme, 
de Sa ragosseá la m e r , a l imen te dix prises d 'eau. 
Au mil ieu de 1'aíTreuse a r id i t é des env i rons de 
T a r r a g o n e , les eaux du Franco l i fourn issen t au-
t o u r d e la ville, des forces mot r ices á seize usines 
e t a r r o s e n t 1 ,900 hec ta res : les torres s i tuées dans 
cette oasis s ' a f f e r m e n t á raison de plus dc 200 fr. 
l ' hec t a re , tandis q u e celles du voisinage sont aban-
données a la vaine p á t u r e . A Castellón de la Plana, 
u n e double dér iva t ion du Mijares en d i s t r ibue Ies 
eaux sur une sur face de 4 ,370 hectares ; le capital 
est a m o r t i , ct Ies f ra is d ' e n t r c t i e n des ouvrages 
r ev iennen t á 10 f r . 43 cen t , par hec ta re . Mais au-
cun de ces a r rosages n ' approche de ceux des en-
virons de Valence : le Guadalaviar seul alimente 
t r en te et un canaux , dont les hu i t dern iers fécon-
den t aup ré s de la ville 9 , 430 hectares . Le maxi-
m u m d ' eau donnée est de 1 ,194 mét res cubes par 
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semaine et p a r h e c t a r e , e t l e m i n i m u m de 283 me-
tres. Les e a u x d u X u c a r v i e n n e n t , p a r le cana l 
d 'Alcira, oil la sect ion d u c o u r a n t est de 36 m e t r e s 
carrés, se mc le r á celles d u G u a d a l a v i a r , e t a r r o s e n t 
8,220 h e c t a r e s . Les effets c o m b i n e s de la r i chesse 
naturel le d u sol, de la q u a l i t é (les eaux et de l ' a r -
ileur du solcil , o n t fai t dc ces onze l ieues c a r r e e s 
le p lus b e a u d e tous les j a r d i n s , et cct E d e n d e 
l 'Espagne d o n n e u n p r o d u i t s u p é r i e u r á ce lu i de 
plus d ' u n de ses r o y a u i n e s . Pou r é l e n d r e lc b i c n -
fait de l ' a r r o s a g e , on ne s 'es t pas b o r n é , d a n s le 
r o y a u m e d e V a l e n c e , á m e t t r e á sec le lit des r i -
vieres ; on a fa i l p o u r l ' a g r i c u l t u r c ce q u e la F r a n c e 
et l 'Ang le tc r re on t fa i t p o u r l eu r s c a n a u x d e navi -
gation : des vallées o n t é té f e r m é e s pa r dcs d igues 
g i g a n t e s q u e s e t conver t i e s en lacs ar t i f ic ié is , c o m m e 
les bass ins de Sa in t -Fe r réo l ct dc L a m p y . II exis te 
prés d ' A l i c a n t e , d ' E l d a , d ' E l c h e , de V i l l a j o y o s a , 
d ' O n t i n i e n t , de ees r é se rvo i r s appe lés poníanos : 
le p r e m i e r e t l e plus c o n s i d é r a b l e a e n v i r o n 400 hec-
tares de s u p e r f i c i e ; sa p lus g r a n d e p r o f o n d e u r est 
de 1 6 m é t r e s , sa capac i t é , de v ing t -c inq mi l l ions 
de m é t r e s c u b e s , ct il a l i m e n t e , p a r des v a n n e s 
placées á d i f f é r en te s h a u t e u r s , q u a t r e c a n a u x (l 'ar-
rosage : en 1800 , il é ta i t a f f e r m é 8 , 0 0 0 p ias t res 
(42,800 f r . ) . II exis te d a n s le d é p a r t e m e r i t de V a u -
cluse, u n o u v r a g e d ' a u t a n t p lus r e m a r q u a b l e , q u e 
la popu la t ion q u i l 'a cons t ru i t é ta i t p lus fa ible et 
puisait tou tes ses r e s sou rces dans sa l abor ieuse 
pcrsévérance et d a n s l ' ass i s tance de son é v é q u e : 
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f ' e s t Véclusede Caromb, d igue artificielle qui ferme 
la vallée du Laúron sur uu point oú elle est fort 
r e s se r rée . et sout ient un approv i s ionncmcnt d 'un 
mil l ion de mét res euhes d ' eau : grace a ce coura-
geux effort , le t e r ra in le plus a r idc de la Provence 
s 'cst couver t de j a r d i n s et de ve rgers . Lorsque Sa-
lomon avait le don de la sagesse, il élevait des 
m o n u m e n t s de cette n a t u r e , r éun i s san t dans les 
m é m e s combina isons les deux bases principales 
de la prospér i té agr icolc des pays chauds , les plan-
tat ions et l ' a r rosage l . 

11 résul te peut -é t re , des detai ls qu i p récédent , 
q u ' a m e s u r e que le temps de la colonisation agri-
cole a r r ive ra pour Ies diverses par t ies dc nos pos-
sessions d ' A f r i q u e , ce q u e le g o u v c r n e m c n t aura 
de mieux á faire p o u r l ' encouragc r sera d 'é tabl i r 
des canaux d ' a r r o s a g c ; il sera i t m é m e pe rmis de 
dou te r que , de longte inps , dcs eu l t iva teurs curo-
péens t rouvassen t , dans d ' a u t r e s l icux que ceux 
oú sera pra t icab le ce g r and moyen de fert i l isation, 
de l ' avan tage á f o r m e r des é tab l i ssemcnts . II est 
au moins ce r ta in que pa r tou t oñ Ies ter res seront 
ab rcuvées , les condi t ions de la p roduc t ion seront 
assez p r o f o n d é m e n t amél iorées pour satisfairc á 
l 'espri t d ' cn t r ep r i s e le plus ambi t i eux . 

Dans la d i s t r ibu t ion de la pente des canaux d'ar-
rosagc , il est p r e sque tou jour s facile d 'employer 

' Exstruxi piscinas aquarum ut irri¡jarem plantaría arho-
rum. £ccl., u, G. 
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les eaux comme i'orccs motr ices avant de les dis-
séminer sur la surface des tcrres . Si les e tudes dc 
canaux sont faites avec intel l igence, les i ngén ieu r s 
sauront r e u n i r , sur des points m a r q u é s pour la 
construction des villages, des usines, tclles q u e 
moulinsá f a r ine c t á hui le , m a c h i n e s á ba t t r e , e tc . , 
qui doivent servir de cent re a ¡ 'exploitation des 
Ierres. Quand le desséchemcnt des cours d ' eau 
pendant la canicule du re r a i t plus en Algérie q u e 
sur les revers des Apennins , l ' ouver tu re de canaux 
d'arrosage serai t encore t rés-prof i table . Ceux des 
Pyrénées-Orientalcs et d 'Espagnc n 'on t pas sculc-
ment pour objet , comme le pour ra i en t croirc les 
agronomes qui ne connaissent pas le Midi, la p r o -
duction de l 'hor to lage et des plantes f o u r r a g é r e s ; 
l ' irrigation des tcr res labourables est e l lc-mémc 
trés-avantageuse. II resul te de l ' expér ienée q u e , 
loutes c i rconstanccs égales d 'a i l leurs , cette opéra-
tion augmen te , pour le f r o m e n t , la récoltc de prés 
de six bcctoli trcs pa r h e c t a r e ; et comme elle con-
siste á r é p a n d r e sur le t e r r a in , en trois fois, dont 
une á l ' époque des semailles et deux au commen-
cement ct á la lili du p r i n t emps , une couche tolale 
de hui t á ncuf cent imét res d ' eau , elle est r a r e m e n t 
compromise par le tar issement des r iviéres . Dans 
cesystéme, une quant i t é d ' eau donnée se r épand 
sur une superf icie beaucoup plus é tendue que dans 
la cul ture des f o u r r a g e s ; mais pour étre d isséminé 
par f ract ions plus faibles et plus nombreuses , le 
produit total ne se re l rouve pas m o i n s ; l 'arrosage 

2 L'ALGÉIUE. 18 
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(les cereales olTre inéme un moyen de t i re r parli 
de I 'cxcédant l empora i r e des cours d ' e a u , dont le 
déb i t est su je t a dc g randes var ia t ions . Enf in , si 
les g r andes cha leurs c o m m e n c c n t sur la cóte d'A-
l'riquc plus tot q u e chez nous , l ' h ivcr y íinit avant 
le nót re , la vegeta t ion y est plus pronip te , plus 
v igoureuse , ct l ' a r rosage y a t o u j o u r s le t emps do 
p rodu i r e son eflet . 

Les combinaisons auxqucl les se p rc te la dis-
t r ibu t ion des eaux ( l 'arrosage sont ex t rémement 
va r i ces ; a u c u n e b r anebe dc l 'ar t dc l ' ingénicur 
n 'exigc des connaissances théor iques plus profon-
des , une e tude plus a t t en t ive d u relief et des qua-
lités du sol, ct c e p e n d a n t nous n 'avons poin t cn-
core dc regles sures p o u r ob ten i r le max imum 
d 'effct uti le d ' u n vo lume d ' e a u d o n n é . Ce serait 
un immense service a r e n d r e a l 'Algéric et méme 
á la F r a n c e , q u e de faire recuei l l i r la masse des 
faits hydrau l iques ct agricolcs déjá constatés dans 
nos d é p a r t e m e n t s d u 31idi, en Italic c t en Espa-
gne , ct de coordonner en corps de doc t r ine les 
observat ions fondées sur l ' expér ience (note J). 

Nous ne connaissons encore en Af r ique que 
que lques a r rosages impar fa i t s a u t o u r dc Blidah, 
de T l e m c e n , dc Biscarah ct a l ' emboucl iu re du 
ChéliíT; ceux de la ban l ieue d 'Alger et de la tribu 
dc Djeballah sont t rop peu de chose pour étre 
compté s . Les Arabes q u i , dans un temps ou nous 
n ' av ions pas un ingén ieu r en é ta t de les imiter , 
é labl issaienl les plus belles i r r iga t ions des Espa-
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gnes, on t á pe ine conse rvé cet a r t en A f r i q u e : 
"'application n ' e n es t , cn ef le t , p ro f i t ab le q u e d a n s 
les pays ou la p r o p r i é t é est p a r f a i t e m e n t g a r a n l i e . 
Quant aux c i rcons tances na tu re l l e s don t la r é u n i o n 
est néccssa i rc a l ' é t ab l i s scment dcs a r rosages , a 
part la vallée de l ' É b r e , j e ne les crois pas moins 
favorables su r la cótc d 'Algér ie q u e su r celle d 'Es-
pagne : la M a f r a g , la Seybouse , l 'Oued-e l -Kcb i r , 
la S o u m m a h , lc B o u b c r a c , l ' l s s c r , le Chéliff , va-
lent le L lobrega t , lc Guada lav ia r et le X u c a r . 

U n b o n sys t émc de g o u v c r n e m e n t m e t t r a i t b icn-
tót cn A f r i q u c de vas tes espaces a r rosab lc s a no t re 
disposi t ion. Des ce m o m e n t , si l 'on v o u l a i t , on 
pour ra i t e n t r e p r e n d r e de g r a n d s t r a v a u x dans la 
plaine de Bone , l ' a b r c u v e r des eaux de la Seybouse 
et de la M a f r a g , et p e u t - é t r e dc celles d u lac E f -
zara . 

C o n s t a n t i n e , ve r s les m u r s dc laquel le conver -
gent les c a r avanes de l ' i n t é r i e u r , oü Ies d e n r é e s 
fournies pa r l ' a r ro sage s e r a i en t d ' a u t a n t p lus re-
cherchées qu ' e l l c s sont p lus r a r e s dans le pays qu i 
s 'é tend au dé la , Cons t an t ine est p lacée d a n s lcs 
mei l lcures cond i t ions p o u r t i r e r pa r t i de la p e n t e 
du R u m m e l . II ne s ' a g i r a i t , en e f f e t , p o u r cela , 
que d e pc rcc r par-dessous la vil le u n e ga le r ie sou-
terra ine d ' u n mil l ier de m é t r e s a u p lus de lon-
gueur . Un parci l t ravai l n 'a r ien d ' e x t r a o r d i n a i r e : 
une c o m p a g n i e d u gén ie l ' exécu te ra i t c n q u e l q u e s 
mois, ct tous lcs j o u r s , dans Ies pays de m i n e s , de 
simples pa r t i cu l i e r s cn e n t r e p r e n n e n t de p lus con-
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s idérables . Dans le seul bassin houi l ler de Saint-
í ' i e n n e , on compte c i n q u a n t e p u i t s d o n t l e creu-
semen t a été beaucoup plus difficile, plus coñteux. 
P o u r ci ter des exemples plus conc luants par leur 
analogic , Tune des qua t r e ga lc r i e s sou te r ra ines du 
canal ( l 'arrosage de Castellón de la Plana , ouverle 
de 1787 á 1789, a 1774 mét res de longueur et a 
coüté 124,300 f r . , c 'es t -á-dire 70 f r . 8 c. p a r métre 
c o u r a n t . Le n o u v e a u percernent sou te r ra in de la 
rigole Couzon, exéculé en 1838 et 1839 dans le dé-
p a r t e m e n t de la Loire pour l ' a l imenta t ion ducana l 
de Givors, est r evenu a 130 f r . par mé t r e ; sa lar-
geu r est de deux mét res et sa l ongueu r de 2,000. 
Le percernent sous Constant ine r é u n i r a i t á l 'ouest 
de la vi l le , su r un te r ra in p a r f a i t c m e n t disposé 
p o u r leur emploi , les 73 mé t re s de chu te qu i se 
p e r d e n t dans les ab lmes du R u m m e l . A supposer 
q u e la r iv ié rc ne déb i tá t o r d i n a i r e m e n t q u ' u n 
m é t r e cube d ' eau par seconde, la force disponible 
é q u i v a u d r a i t á celle de 1 ,000 c h e v a u x ; l 'arrosage 
p e r m a n e n t s ' é l endra i t sur une sur face de 1,000 
hec ta res , ct I'on pour ra i t fa ire servir l 'excédant 
d ' e au de l ' a u t o m n e ct du p r i n t emps a des arro-
sages dc coréales beaucoup plus vastes. Je m'abuse 
b e a u c o u p , ou des en t repr i ses de cette na tu r e nous 
r e c o m m a n d e r a i e n t m ieux aux indigénes que celles 
don t nous leur avons j u s q u ' a présent donné le 
spectacle . En nous voyant ainsi assc rv i r les forces 
(le la na tu re , et r é p a n d r e la f r a icheur et la fertilicé 
su r les campagnes , les t r ibus lointaines dont Con-
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stantine est le r e n d c z - v o u s e m p o r t e r a i e n t ehez 
elles l ' idée de no t re supé r io r i t é , et la force mora le 
que nous a c q u e r r i o n s nous d i spcnse ra i t de recou-
rir si s o u v e n t a la force ma té r i e l l c . 

Quand la province de Bougie sera pac i f i ée , lcs 
6,000 hec tares de plaine qu i avois inent la ville 
p o u r r o n t c t r e e n t i é r e m e n t a r rosés par u n e double 
dérivation de la S o u m a h ; si, pa r t ransact ion avec 
les t r ibus vois ines , on faisait de cetle plaine u n 
espace neu t r e ct r ése rvé , 1 'établissement d ' u n ca-
nal de cc in tu r e d ' env i ron 1 3 , 0 0 0 me t r e s au pied 
des mon tagncs serai t á la fois un puissant m o y e n 
de fer t i l i sa t ion, un excel lent o u v r a g e d e f e n s i f , ct 
quand Bougie d e v r a i t , c o m m e j e me suis perni is 
de le conseil ler , d e m e u r e r ville cabylc , ce travail 
n 'en au ra i t pas moins , sous cc double r a p p o r t , u n e 
t r es -g rande i m p o r t a n c e . 

J e ne sais pas s'il est p e r m i s d ' e s p é r e r que la 
Métidja soit un j o u r ar rosée c o m m e la vallée du 
P6. Du pied des m o n t a g n c s a la m e r , la superf ic ie 
dcs bassins de l ' H a m i s e , de I 'Aratch et du Maza-
fran est d ' env i ron 140 ,000 hec t a r e s ; pour lui don-
ner la quan t i t é d ' eau dont sont abreuvées Ies ter res 
les mo ins favorisées dcs env i rons de P e r p i g n a n , 
il f audra i t qu ' á leur en t r ée dans la p la ine ees ri-
viéres ct leurs aff luents débi tassent , dans la saison 
de l ' a r rosage , 30 mét res cubes d 'eau pa r scconde . 
Sans avoir á cet égard a u c u n e d o n n é e p réc i se , 
j 'avoue q u ' u n parei l résul tat surpassera i t de beau-
coup mes e s p é r a n c e s ; mais il faut d é d u i r e de cct 

2 18. 
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i space au moins un t iers pour Ies routes , les bois, 
les mara i s , et il serai t possible q u e ces divers cours 
d ' eau fussent en état dc fou rn i r au rcstc un arro-
sagc sufiisant pour la cu l tu re des cereales. Dans 
l 'un ou l ' au t re cas, il f audra i t encc indre la Métidja 
par un canal dc n i v e a u , d ' o ü s ' cchappcra ien t des 
rigoles qu i r é p a n d r a i e n t l ' abondance sur sa sur-
face. Si le volume des eaux n 'c ta i t pas sullisant 
pour desservir en m é m e temps tout le pér imétre 
qu 'el les d o m i n e r a i e n t , on p o u r r a i t adopter une 
p ra t ique t rés - répandue en I tal ic , et qui consiste á 
déplacer annuc l l emen t l ' a r rosage , et á le fa i re in-
te rveni r comme regle d 'assolcment : les tcr res al-
ternat ivemert t cult ivées en pra i r ies et á la char rue 
sont loin d ' é t re les moins product ivcs . 

Un canal (1c ce in lu re dc la Métidja aura i t envi-
ron 160 k i lomet res de dévc loppcmcn t . Les travaux 
de cette na tu r e n ' e n t r a í n e n t point des dépenses 
comparab les á cclles des canaux dc navigat ion : 
ceux de Craponne et des Alpines r ev i end ra i en t au-
j o u r d ' h u i , tout compr i s , á 60 fr . pa r me t r e couranl . 
Sans teñ i r comptc (Jes économies que peut procu-
re r l 'emploi des bras des soldats, le canal de la Mé-
t id ja ne coütcra i t pas a u t a n t , car les dimensions 
en se ra ien t mo ind re s . C'est ici le l icu dc rcmar-
q u e r q u e , si comple t q u ' o n vcuille supposer le 
sys tcme d ' a r rosage á app l iquer su r ce t e r ra in , l 'un 
de ses avan tages serait de pouvoir é t re exécuté 
pa r par t ies , don t c h a c u n e produi ra i l immediate-
m e n t son u t i l i t é . 
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Quel q u e soit le vo lume (les eaux qui deseen-
dent dc l 'Atlas dans la Mét id ja , qu i sou rden t n a t u -
re l lement dans les mara i s de la pla ine, ou q u e fc 
rait jail l ir d u sein dc la t c r r e Touver tu rc de pui t s 
a r t é s i cns , leur d i s t r ibu t ion sur cct te vaste surface 
est la mei l leure base á donne r á no t re élablisse-
m e n t agricolc dans la p rov ince d 'Alger , ct Ton ne 
pour ra i t des á p ré sen t m e t t r e t rop de soin á r é u n i r 
les bases dcs combina isons qu i nous m c t t r o n t en 
état de t i rcr tout le pa r t i possible de ces eaux . 
Dans l ' é ta t actucl de la Mét id ja , il serai t b ien dif-
ficile dc la fa i re eul l iver pa r des bras eu ropéens ; 
a r rosée , elle se couvr i ra i t de mil l iers de colons la-
bor ieux . Nous avons di t nagué re (t. I , p . S'ó et 80) 
q u e , pour laisser á Taction mi l i t a i re toute son 
énerg ie et tou te sa l iber té dans la p la ine , la cul-
ture c u r o p é e n n e dcvra i t c o m m c n c e r pa r se can-
tonner dans le massif d u B o u d j a r é a h . L o r s q u ' u n e 
sécur i té complete r égnera dans la M é t i d j a , les li-
mites d ' u n e nouvelle zone se ron t m a r q u é e s á la 
colonisation par la l igne du niveau supé r i eu r des 
canaux d ' a r r o s a g c ; et q u a n d cclle-ci sera r empl ie , 
nous aurons u n e base solide p o u r une plus g r a n d e 
extens ion. 

Les r ivieres de l 'A lgé r i e ne p o r t e n t ba t eau q u e 
vers leur e m b o u e b u r e , sur des cspaces fort cour ts 
oil, con fondan t leurs eaux avec cclles de la m e r , 
ellcs a e q u i é r e n t , par le ra len t i ssemcnt de leur 
course, u n peu dc p r o f o n d e u r . Aucun in lé ré t sé-
r ieux de navigat ion fluviale ne s 'oppose done a cc 
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q u e l ' ag r i cu l tu re s ' empa re de toutes les eaux dis-
ponibles su r les longs plans inclines qui s ' é tendent 
des crétes de I'Atlas á la me r et au deser t . Indé-
p e n d a r n m e n t des ressourccs que lui oíTrent les de-
r iva t ions des cours d ' e a u n a t u r e l s , dans aucun 
p a y s , les é t r ang l em en t s de val lées , qu ' on peut 
b a r r e r á peu de frais pour 1 'établ issement de réscr-
voirs art if iciéis, ne sont si mul t ip l iés que dans Ies 
r a m c a u x de I 'At las ; le n o m b r e des anf rac tuos i t é s 
é t roi tes et p ro fondes q u e p ré sen ten t les mon tagnes 
de la régence s e r v i r a i t a u besoin á en caractér iser 
la f o r m a t i o n , et les cons t ruc t ions de poníanos, 
c o m m e ceux du royaume de Va lence , dev iendron t 
avec le t emps des en t rep r i ses for t lucrat ives . S i , 
p o u r c o m m e n c e r , on en f o r m a i t u n dans la vallée 
de l 'Oued-el-Kniss, aux por tes d 'Alger , on double-
ra i t les p rodu i t s si p réc ieux du H a m m a h . 

L ' é t u d e géologique du sol dc l 'AIgérie nous dé-
couvr i r a peut -é t re des réservoi rs sou te r r a ins aussi 
économiques á a t t e i n d r e q u e le se ra ien t á con-
s t ru i r é ceux de la su r f ace . II existe des pu i t s a r l é -
siens dans le dése r t . Ceux de Gadamés , ville de la 
régericc de Tr ipo l i , s i tuée par 30° 40' de lat i tude, 
m a r q u e n t une des pr inc ipa les s tat ions <le la cara-
vane de la Mecque , ct sont en conséquence fort 
connus . J ' a i ques t ionné sur les sources nombreu-
ses dont on dit cet te ville a r roséc des Arabes qui 
les avaient vues ; les details dans lesquels ils sont 
en t r e s su r le r ég ime de ces e a u x , sur la maniére 
dont on se les p rocu re , sur Ies t rones dc palmiers 
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creux par lesqucls elles mon ten t du s e i n d e la t e r re 
a sa s u r f a c e , m'orit semblé ne p e r m e t t r e a u c u n 
doute su r leur or ig ine . D 'un a u t r e cóté, en décr i -
vant,Ies env i rons de T u g g u r t , qui git dans la ré-
gence d 'Alger , á quat re-v ingt -quinze licúes N.-O. 
de G a d a m é s , Shaw rappor te ce qu i suit : <c Les 
villages de l 'Ouedr ig sont fourn is d ' e au d ' u n e fa-
con s ingu l i é r e ; ils n ' on t p r o p r c m e n t ni fonta ines , 
ni s o u r c e s , mais les habi tan ts c rcusen t des pui ts 
a cen t ct quc lqucfo is á d e u x cents brasses de pro-
f o n d e u r , et ne m a n q u e n t j ama i s d 'y t rouvcr de 
I'eau en a b o n d a n c e . lis levent pour cet elTet, p r c -
mié remen t , divcrscs couches de sable et de g ra -
vier, j u squ ' á ce qu' i ls t rouven t une espéce de 
jiierre qu i ressemble á de l ' a rdo i s e , et que l 'on 
sail é t re p réc i sément au-dessus dc ce qu ' i l s appel-
lent Bahar táht el Erd, ou la mer au-dessous de la 
terre. Cctte p ie r re se perce a i s é m e n t ; aprés quo i , 
I'eau sort si souvent ct en si g r a n d e a b o n d a n c e , 
que ceux qu 'on fait descendre pour cctte opéra-
lion sont quelquefo is su rpr i s ct suíToqués, quoi -
qu'on lcs re t i re aussi p r o m p t e m e n t qu ' i l est pos-
sible l . » II tombe cn Afr iquc beaucoup plus de 
pluie q u ' e n F rance , ct cet te supér ior i té d 'absorp-
tion est un indice encouragean t pour les r eche r -
chcs (note K). 

L ' i r r iga l ion , en a j o u t a n t , p a r la r ichesse ct la 
\ar ie te des cu l tu res qu 'e l lc fac i l i te , et l 'eílicacité 

' Voyages de Shaw, chap, v m ; Amsterdam, 1743. 
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hi t ravai l de l ' h o m m e , en m u U i p l i a n t s u r des es-
pacos é t ro i t s la mas se des subs i s t ances , c ree par-
tou t oü ello se déve loppe des p o p u l a t i o n s puissan-
tcs p a r l eu r d e n s i t c et p a r la v i g u e u r des individus 
qu i les c o m p o s e n t . Des a g g l o m e r a t i o n s placées 
d a n s ees cond i t ions ne s a u r a i e n t m a n q u c r d'avoir 
u n g r a n d a v a n t a g e s u r les t r i b u s d i s s é m i n é e s des 
i n d i g e n e s ; l e u r i n d u s t r i e et l eurs r icbesses l eur as-
s u r e r a i e n t u n e s u p é r i o r i t é rée l le . S'i l en est ainsi, 
l ' ex tens ion dc ce s y s t é m c d e c u l t u r e do i t é t r e en 
A l g é r i c u n des ressor t s de no t r e p o l i t i q u e . D 'un au-
t r e có té , c 'es t a l eu r d é b o u c h é s u r la cóte q u e les 
n o m b r e u s e s vallées dc I 'Atlas a p p o r t c n t tou t le tri-
b u t de lours e a u x , e t c 'es t o r d i n a i r e m e n t d a n s leur 
p a r t i e i n f é r i e u r e qu ' e l l e s s ' é l a rg i s son t le p lus . Les 
l ieux Ies m i e u x disposés p a r la n a t u r e p o u r 1'établis-
s e m e n t de l ' a r ro sage et la p r o s p é r i t é de la culture 
son t d o n e en m é m e t e m p s c e u x d o n t l 'accés nous 
est le p lus faci le , d o n t le s é j o u r est le p lus favorable 
á nos i n t é r é t s m a r i t i m e s ct c o m m e r c i a u x . Ce con-
c o u r s de c i r c o n s t a n c e s c o n d u i r a i l a fo r t i f i e r , avant 
t ou t , 1 ' é tab l i s sement e u r o p é e n s u r le l i t tora l et ce 
bu t est a s s u r é m e n t le p lus c o n v e n a b l e qu i puisse 
é t r e a u j o u r d ' h u i d o n n é a n o t r e sys t éme mili taire. 

EAUX E T F O R É T S . 

La cote d 'A lgé r i e est b c a u c o n p moins dépouilléc 
de bois q u e celle de P r o v e n c e , a laquclle elle res-
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semble a tanl d ' éga rds . Quand on a pa rcouru le 
pays, q u a n d on s'est mis au fait des p ra t iques des 
indigenes, bien loin d ' accuser la vegetation d ' i ne r -
tie, on s ' e tonnc de la v igucur avee laquelle elle 
resiste aux agents de des t ruc t ion les plus actifs et 
les plus pc r scvé ran l s . 

Lorsque Louis XIV se fit r e n d r e compte de l 'é ta t 
des foréts dc la F r a n c e , celles des Py renees r c s -
semblaient á ces immcnscs taillis devastes qu i cou-
vrent une par t ie de la r é g c n c c ; les bois y é ta icnt 
sans nulle va leur , p a r conséquen t déshér i tés de 
soins, et lcs valiécs q u ' o m b r a g e n t a u j o u r d ' h u i lcs 
lutaies les plus touflues of lraient á peine á I 'homme 
un abr i con t re le soleil. Des t roupcaux de betes á 
cornes et de chevrcs pa rcouren t i nces sammcn t 
l 'Algérie, et se j e t t en t de p ré fé rence sur les espa-
ces bo i sés ; le bétail nivelle avec sa d e n t les taillis 
á sa h a u t e u r ; le sol est couvcr t de plants v igoureux 
par leurs r a c i n e s , et cependan t r abougr i s dans 
leurs b r anches , qu i toutes p o r t e n t l ' e m p r e i n t e d u 
combat perpé tue l qu i regno en t re l ' expansion de 
la séve ct l ' appét i t dévas ta teur des t roupcaux . Si 
I 'homme ne venai t pas en a ide á ceux-ci , la (orce 
dc la végétat ion l ' empor t e r a i t quc lquefo i s ; mais 
les Arabes ne connaissent au bois d ' a u t r e ut i l i té 
que celle de fourn i r la ma t i é r e d ' u n écobuagc 
grossicr. P o u r p rocure r un peu de pá tu r age á leur 
bétail, ils m e t t e n t , á l ' approche des pluies, le leu 
á d ' immenses é t endues de tai l l is ; l ' h e r b e devient 
ainsi plus épaisse ct plus acccss ib lc , ct ce qui 
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serai t ai l lcurs un c r ime pun i par Ies lois, n'est chez 
< q u e la p ra t ique consacrée d ' u n e agriculture 
sauvage. Ces incendies*sys témat iques ont d'ail-
leurs a leurs yeux l ' avantage de p u r g e r la contree 
des a n i m a u x nuisibles dont ils nc savent pas at-
te indre a u t r e m e n t les rc t ra i tes . Dans le voisinage 
des villes, oü la consommat ion donne aux bois une 
valeur vénale , d ' au t r e s motifs v i ennen t eri aide á 
l ' hab i tude dc b r ú l e r ; les i n d i g e n e s , prives des 
moyens rcgul iers d 'exploi ta l ion q u e fournissent la 
hache et la scie, ne savent pas enlever le bois sans 
le désorganiser p a r la combus t ion , et ils mettent 
un hectare en feu pour obteni r u n e douzaine de fa-
gots c h a r b o n n c s . 

Si, malgré ces des t ruc t ions organisces , le len-
l isque, Ic c a r o u b i e r , l 'olivier sauvage, l 'ycuse, le 
myr te , le I iége , r édu i t s á l ' é ta t de broussailles, 
tapissent de lous cotes le sol a lgér ien , q u e ne pour-
rai t -on pas a t t endre d ' u n reg ime conserva tcur ap-
pl ique sur une large échelle a u n e vegetat ion si 
r iche ct si v ivace? Tous les a rb re s forest iers dji 
midi de l 'Europe se pla i ra ient en Algérie; les lari-
cios dc la Corse, les cedres du m o n i Liban et les 
sapins mémes des Alpes t rouvera icn t sur les som-
m c t s d u J u r j u r a la t empe ra tu r e á laquelle ils sont 
accou lumés . Pour ne point r épé te r des ouí-dire, 
j ' a i vu sur le Boudja réah des p ins d 'Alep de la plus 
g rande beau té , et pres du lac de Tonégue , des 
orines et des peupl iers magni f iques ; les sommels 
des sept caps, en t r e Gigel et Collo, s o n t g a r n i s d e 
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grands a r b r e s ; on apercoi l de Bone, su r les c imes 
de l 'Edough , u n e fu ta ie q u i , di t -on, s ' é tend au loin 
sur le revers o p p o s e , et dans les vallécs de la 
Seybouse, á Test du Ras-el -Akba, nous avons ren-
contré, ce qu i est t r es - ra rc dans le midi dc l ' E u -
ropc, des pentes exposées au mid i p a r f a i t e m e n t 
hoisées. Les s o m m e t s voisins d u col dc Mouelfa 
inontrent au sud lc rochc r a n u , et c c p c n d a n t il 
ne s 'y t rouve pas u n e fissure ga rn ie de t e r re dans 
laquelle u n a r b r e n ' a i t pr is r ac ine . 

Ou t re les essences ut i les p o u r le chauiTage, la 
eharpente ct la m e n u i s e r i e , l 'Algérie posséde en 
abondance deux a rb r e s forest iers d ' u n p r o d u i t 
précicux, et r a res en F r a n c e : ce sont le chéne á 
gland (loux (quercus ballota fructu longissimo) et 
le l iege. 

Des fon t a inc s , de l 'Académie des sc iences , a 
donné u n e descr ip t ion t rcs-détai l léc d u p r e m i e r 1 . 
II en avai t t r ave r sé de vastes foré ts dans les m o n -
tagncs de Blida, de Mascara et dc T lemcen : « On 
en v e n d , d i t - i l , les g lands dans les m a r c h é s p u -
blics; les Mores lcs m a n g e n t c ru s ou grilles sous la 
cendre; ils sont trés -nourr i ssants et n ' on t a u c u n e 
amer tume . On m ' a assuré que dans q u e l q u e s can-
tons de la Ba rba r i e on en exp r ima i t u n e hui le t rés-
douce et q u i le d i sputa i t á celle de l 'olivc. Lc bois 
du chéne bailóte est d u r , compac te ct f o r t p e s a n t ; 
on p o u r r a i t l ' employer u t i l ement á dcs ouvrages 

Voyage dans les régences d'Alger et de Tunis, t. H. 
2 19 
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•le cha r ronnage el dc menu i se r i e . Je suis persuade 
qu 'on s 'en servirai t aussi avec avantage dans les 
const ruct ions navales. » A Madrid ct dans beau-
coup d ' au t rcs villes d 'Espagnc , ce gland t ient dans 
l ' approv is ionncmcnt des m a r c h e s la place que 
p r e n d la chá ta igne sur les nótres , ct l 'on ci te , dans 
la Nouvelle-Castillc, une foré t de cet te espéce de 
chéne , dont le f ru i t en t r e p o u r une somme consi-
derable dans les r evenus du due de l ' In fan tado . 

On a vu plus hau t ( t . I , p . 200) combien le 
p r ix et l 'emploi du liégc a u g m e n t e en France. 
Les déve loppements que p r e n n e n t nos ver rer ies et 
no t re consommat ion de boissons fe rmentées cxpli-
q u e n t ce f a i t , q u e cons ta ten l les registres dc nos 
douanes . Le l iége n 'es t pas seu lcment un trés-bon 
préserval i f cont rc l ' h u m i d i t c ; il e s t , de tous les 
bois, le plus mauvais conduc tcur du ca lor ique , et 
peu t , c o m m e tel, c i re oppose avec un cgal succés 
au chaud ct au f ro id . Depuis que lques années , ces 
propr ié tes lui ont fai t t rouver des cmplois qui , 
en F r a n c e , s ' a r r é t cn t encore á l ' amél iora t ion des 
chaussures d 'h ive r . On est alié plus loin en Angle-
ter re ct en Russ ie ; on commence a y ga rn i r dc liége 
Ies panneaux des voi lures, les boiserics des navires 
et des appar t emen t s , les glaciércs. Ce luxe bien cn-
t endu p romet de s ' é t cndre r a p i d e m e n t . 

L 'Angle te r re , oii, comme l 'on sait , l 'usage de la 
biére n ' en t ra ine pas la m é m e consommalion dc 
bouchons que chez nous celui du vin, recoil ce-
pendan t plus dc liége que la F r a n c e ; il y en est 



entré, en 1837, 3 ,088 ,000 k i logr . , c 'cst-á-dire, le 
chargernent de t ren te ct u n bá t imen t s de ccnt 
tonneaux. 

La fabr icat ion dcs bouchons ct dcs scmclles 
exige dans le liége u n e souplessc ct une v e r d e u r 
dont l ' en lévement pé r iod ique dcs écorccs para i t 
étre la condi t ion . Les p remie re s récoltcs dcs foréts 
de l 'Algérie péchcront de ce cóté , mais les vieilles 
écorccs rugueuses ne se ron t pas pour cela pe rdues ; 
ellcs sont b o n n e s á fa i re des rondelles dc filets de 
péche , des bouées , dcs ga rn i t u r e s dc boiseries . Lc 
liége ne veut pas é t re écorcé avant l 'áge de t r en te 
an s ; aprés cela on l 'exploite tous lcs six ou h u i t 
ans. En F r a n c e , la (lépouille d ' u n a rb re sur pied 
vaut alors m o y e n n e m e n t 8 f r a n c s ; en Af r ique , il 
ne f audra i t gué re la compte r que p o u r m o i t i é ; 
on t r o u v e r a i t , il est vra i , une compensa t ion dans 
l ' i n n o m b r a b l e q u a n t i t é des a rb re s a r r ivés á leur 
ma tu r i t é . Les foréts de la Calle ne sont pas lcs 
seules qui en con t i ennen t , e t , sans sort ir (le la pro-
vince de R o ñ e , cel a rb re est t r c s - c o m m u n dans 
l 'Edough. 

P o u r enlcver l 'écorce de l iége, on p ra t ique au 
haut ct au bas (lu t ronc deux incisions annu la i res , 
qu 'on r é u n i t par une incision long i tud ina lc ; on Iui 
fait p e r d r e sa fo rme cy l indr ique en l ' é t endan t ct en 
la c h a r g c a n t de p ier res sous l ' eau . Les Arabes sont 
parfai tement p rop re s á ces sortes des t r a v a u x , c t 
lcs aut res p répa ra t ions de cette écorce sont une des 
industries qui se m a r i c n t lc mieux aux occupat ions 
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habiluel les des cul t iva teurs et des gens de mer. 
[ . /exploitation du liége a t t i rera i t ce r t a inemen t sur 
la cóte d 'Af r ique les mar ines du nord de I'Europc 
et de l 'Amér ique : voilá done encore u n e produc-
tion du sol a lgér ien qu i peu t deveni r 1'objet de 
relat ions é tendues en t r e les indigenes , Ies colons 
et les mar in s é t rangers . 

Les T u r e s , p e n d a n t leur longue domina t ion , 
n ' on t pris q u ' u n e seule m e s u r e d ' économie fores-
l iére . Toutes les fois que le feu p r ena i t dans cer-
tains bois cons idérés c o m m e suscept ibles de four-
nir des ma lé r i aux á la m a r i n e , les t r ibus sur le 
te r r i lo i redesquel les ils é ta ient s i tués é ta ient tenues 
d ' appo r t e r une tete, qui étai t r épu lée celle de l'au 
t eu r dc l ' incendie : c 'é ta i t leur o r d o n n a n c e de 
1669; les Tures avaient imag iné ce moyen d'inté-
resser les Arabes á la conservat ion des foré ts . La 
inodéra t ion des besoins de ccux-ci , en fait de coin 
bus t i b l e , ne leur laissait pas soupconrier que le 
bois valüt la pe ine d ' e t re ménagé . Nos besoins sont, 
au c o n t r a i r c , fort g r ands . Le seul cbauf íage de 
l ' a rmée a coüté 1520,280 f rancs en 1 8 3 8 , et nous 
1c t i rons p re sque en t i é r emen t de I ' ex tér ieur . La 
pénur i e de bois serai t un des plus g rands obsta-
cles que pussen t r encon t r c r 1 'établissement de la 
populat ion c u r o p é e n n e ct l 'cxercicc des industries 
qu 'el le appor lc ra dans le pays . Nous ne saurions 
done d o n n e r des soins t rop a l tenl i fs á la conser-
vation et au déve loppement de ce p rodu i l spon-
lané dc la Ie r re . 
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Nouscherchc rons plus tard dans l ' a m é n a g e m e n t 
dcs foréts une dcs sources du r evcnu publ ic ; mais 
la r ichessc en combust ib le ct en bois de service 
n'est pas le scul bu t qui doive c t rc assigné au re-
p e u p l e m e n t d u sol a lgé r i en . Quand nos peres pla-
caient les eaux el les foréts sous la m é m e survei l -
lance et Ies faisaient par t ic ipcr aux mémes soins, 
ils t ranspor ta ien t dans la legislation une connexi té 
consacrée par la n a t u r e . L 'é ta t des sourccs et des 
eaux d ' u n e cont rée e s t , en cfTet, essent ie l lement 
subordonné á celui de la végétat ion, par t icul iére-
men t dc celle dcs bois, e t si la scicnce ne peut pas 
encore tout exp l iquer , lcs observat ions sont assez 
positives el assez n o m b r e u s e s , la constance des 
résul tats est assez é p r o u v é e , p o u r qu ' i l ne reste 
aucun dou te sur la cor ré la t ion dcs fai ls . 

Un sol dépouil lé ne conserve pas sa f r a i ebeu r 
comme cclui que protége une épaisse v e r d u r e : il 
est b icntót desséché par l ' évapora l ion ; s'il est en 
pente , les pluies d ' o rage l ' en t r a lnen t , il sc r av ine , 
Unit par laisser le roc á n u , ct les eaux qu ' i l rc-
eoit , au lieu d ' imb ibe r lcs végé taux , de s ' inf i l t rer 
doucement dans le sein de la Ier re , se p réc ip i -
tcnt en tor ren ts a sa sur face . L 'act ion dcs bois ne 
s 'exerce pas sur les pluies seu lement au m o m e n t 
et á la sui te de leur chu te ; elle n 'es t pas moins 
puissante sur les météores qui lcs f o r m e n t . Qui n 'a 
pas r e m a r q u é de la plaine l 'a l t ract ion cxcrcée sur 
les nuages par lcs sommels dcs montagncs? Qui , se 
t rouvant sur des sommels couvcrts dc b o i s , n ' a 

o lí). 
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pas vu , ü chaqué broui l la rd , chaqué feuille distiller 
la g o u t t c d ' e a u p rodu i l e p a r l e s v a p e u r s q u i sccon-
dcnsent a sa sur face ? C'cst ainsi q u e des ruisseaux 
régul iers vivifient les pays boisés, et que les mon-
tagnes dépouillées n 'on t que des tor rents alternati-
vernent débordés ct dcsséchés. En pa rcouran t les 
Alpes et les Pyrenees , on t rouve pa r tou t á observer 
ce cont ras te , soit q u e l 'on c o m p a r e des bass ins de 
g randes r ivieres , c o m m e la Garonne ct la Durance, 
soit que Ton embrasse du m é m e coup d'ceil des 
vallées vo i s ines , mais dc condi t ions forestiéres 
d i f férentcs . Je ne serais pas embar ra s sé pour citcr 
de n o m b r e u x exemplcs dc gorges a d j a c c n t e s , au 
d é b o u c h é desquelles la plaine est , su ivant le boi-
sement dc la région s u p é r i c u r c , ici fécondéc par 
un ar rosage c o n s t a n t , la pé r iod ique inen t désolée 
par la sécheresse ou par l ' i nonda t ion . 

Aux États-Unis d ' A m é r i q u e , oii le déboisement 
s 'est operé su r la plus vaste échclle ct dans des 
l imites de temps assez é t roi tes , pour que sa réac-
lion sur le r ég ime ct l ' abondancc des eaux ai t eu 
les exploi tants e u x - m é m e s pour t é m o i n s , aux 
Éta t s -Unis , on a pa r tou t vu le vo lume des cours 
d ' e au déc ro í t r e avec la r iehesse forest iére des bas-
sins qui les a l imen tcn t . L ' cxpér ience inverse a été 
fa i te en Egypte . Le marécha l Marmon t , visi tant le 
pays aprés u n e absence dc t ren te - c i n q ans, rend 
ainsi comptc du résul ta t : « Le changemen t qui 
m ' a , dit-il, le plus su rp r i s , c 'est q u e le ciel m'a 
paru moins p u r , ct que Ies pluies, qui étaient au-
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trcf'oís u n e cspéce dc p h é n o m é n e , sont si f r é q u e n -
Ics á p r é s e n t , q u e l 'on comptc dans la par t i e infé-
r ieure dc la basse Égyp le assez c o m m u n é m e n t 
t ren te á q u a r a n t c j ou r s dc p luie pa r an . Des le 
mois d 'oc tobrc , j ' c n ép rouva i p lus ieurs fois lcs 
cíTcts, ct ils sont si m a r q u e s , q u e le pacha a fait 
cons t ru i r é d ' i m m e n s e s magas ins p o u r reccvoir 
les p rodu i t s de la t e r r e , tandis q u ' a n c i e n n e m e n t 
toutes les récoltcs res ta ien t exposées á l 'a i r sans 
i nconvén ien t . » Depuis q u a n d dcs modif icat ions si 
r c m a r q u a b l e s se sont-ellcs opérées dans l 'é ta t mé-
téorologique de l 'Égypte? C'est depu is que «< d ' in i -
menses p lan ta t ions ont été exécutécs par o r d r e d u 
pacha : Ton évalue á vingt mill ions de pieds d 'a r -
bres celles qu i ont cu lieu dans la basse Égypte . 
Celles faites pa r les agents d ' I b r a h i m - P a c h a , ct 
pour son c o m p t e , s 'é lévcnt a 5 ,001 ,334 a r b r e s 
forest iers de v i n g t - c i n q essences di lTérenles, el 
386 ,214 a rb re s f ru i l i e r s de q u a r a n t e et u n e espé-
ces ct dc s e p t e e n t t r en t e -qua t r e var ié tés 1 . » 

Dcs exemples si n o m b r e u x p e r m e t l e n t peut -é t re 
de voi r , dans la r e s t a u r a r o n d u sol forest ier des 
par t ies de l 'Algérie soumise a no t re domina t ion 
i m m é d i a t e , que lque chose de plus q u e la néccs-
sité de subven i r á l 'un des besoins les p lus impé-
rieux de la nouvelle popula t ion du p a y s ; elle offre 
un moyen puissant d ' amé l io rc r lc cl i inat , et d ' aug-

' Voyage du maréchal due de Raguse en 1834 el 1835; Pa-
ris, 1837. 
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n¡ :iifer 1c volume des eaux qui doivent resti tuer 
aux plaines leur fécondi té . 

Consideré sous le point de vue p r a t i que , le ré-
tabl issement des foré ls , dans les l imites que je 
viens d ' i n d i q u e r , n 'ex igera i t que le soin d 'éear ter 
les obstacles mis par l 'é ta t actuel du pays au tra-
vail spon tané de la n a t u r e . Quelques excmples jus-
t if ieront ceci. 

Dans les foréls des environs de la Calle, qui se 
p ro tégen t encore par leur p roprc é t endue , il suf-
lirait , pour r cme l t r e p r o m p t e m e n t les bois dans 
le meil leur é ta t , d ' i n t e rd i r e aux Arabes, sous des 
peines séveres, les incendies pér iod iques , ct dc 
can tonncr le parcours du bétail qui n 'es t pas trés-
nombreux de ce cóté. On n 'a point oublié les faci-
lités q u e donnen t les lacs in té r i eu rs pour l'ex-
por ta t ion : l 'exploitat ion ct le t r anspor t des liéges 
p rocure ra ien t aux t r ibus des avanlages for t supé-
r icurs au peu qu'el les pe rd ra i en t . Toutes les fois 
q u ' u n e prescr ipt ion est claire, sanct ionnée par un 
bu t ut i le , et imposée avec f e rme té , elle est com-
prise ct observée par les Arabes ; si en fa isant une 
pa r t á leurs besoins legi t imes, on en toura i t de fos-
ses le terrain forest ier déclaré domania l , il est liors 
de doute que ces bar r ie res sera ient respcctées . 

Aprés ces foréts dont il ne s ' a g i t q u e de préve-
iíir la decadence et d ' a u g m e n t e r la va leur , viennent 
ces pi tons nombreux , tels que le Djcbel-el-Ousth, 
n i a d j a r - N a h a , ces rnonts de Bou-Hamra, de Belé-
liéta, dc Sidi-Denden, dc Kennadc r , qui s'élévent 
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isolés dans la plaine de Bone. Les p remie r s n ' on t 
pas moins de q u a t r e á cinq cents met res de hau-
teur ; leurs formes rappel len t celles dc la par l ic sail-
luntc du Puy-de-Dóme. Les nuages sc rassemblenl 
au tour de leurs sommets : s'ils é ta icnt couver ts 
dc g rands bois, cctte a t t rac t ion serait bien plus 
puissante , et lcs filets d ' eau in te rmi t t en t s qui se 
m o n t r e n t á leurs pieds dev iendra ien t des sources 
cont inúes . La p lupa r t de ces soulévcments de ter-
rain sont deja couverts dc makis , ct pour en t i rer 
des rcssources impor tan tes en bois de chaulTage, 
il ne faut q u ' e n éca r te r le bétail ct les assuje t t i r á 
des coupes r égu l i é r c s ; leur configurat ion ct leur 
¡soleincnt en r e n d r a i e n t la défense e x t r é m e m e n t 
facile. L'existerice des masses d ' a rbus tcs qui les 
a b r i t e n t e s t la mei l lcure de toutes les p répara t ions 
pour le déve loppement des g randes essences fores-
t i é r e s ; ellcs p réservent lcs semis dcs a rdeu r s du 
soleil, sous lesquclles ils pér i ra ien t desséchés. Les 
jeunes a rb re s n 'en sont a t te ints que lorsqu' i ls sont 
assez forts pour y rés is ter , et q u a n d ils sont une 
fois pa rvenus a dominer ees végétaux subal ternes , 
ils ne sont pas long temps á s ' cmpare r souvera ine-
ment ct du sol ct de l ' a i r . 

Une par t ie de ces observat ions s ' app l iquent aux 
pentes dc l 'Atlas et de l 'Edough les plus voisines 
de Bone. I)es vallécs, telles que celles du Bou in f r a , 
sont de ja tapissées dc ve rdu re , et pour lcs couvrir 
de foréts, nous n ' au r ions a u j o u r d ' h u i qu ' á recepcr 
et á protéger leurs taillis. 
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Nous avons deja r e m a r q u é (t. I, ch . 2) quelqucs-
uns des eflets du déboisement du Boud ja réah , et 
il nous reste peu de chose á d i re sur la nécessité 
de r a m c n c r dans leurs lits desséehés ses eaux cou-
ran tes d 'au t re fo is . La plantat ion des mara i s de la 
Métidja doit veni r aprés celle des sommets qui 
d o m i n e n t Algcr; elle n 'est pas celui de nos travaux 
de reboisement qui impor te le moins a la riehesse, 
á la f r a í cheur , a l 'assainissement de la p la ine . Une 
é t endue m a r é c a g e u s e dc p lus ieurs lieues carrées 
est a u j o u r d ' h u i exposée á Paction du soleil; la masse 
e n o r m e dc vapeurs délétércs qu i s 'en dégage ne 
rencon t rc a u c u n e surface ra f ra ích ie sur laquelle 
elle puisse se condenser , ct reste suspendue dans 
u n e a tmosphere embrasée . Les a rb re s don t se cou-
vr i ra ien t les mara i s d i m i n u c r a i e n t dc plus de moi-
tié les é m a n a t i o n s , ct se rv i ra ien t au reste de ré-
í ' r igéran t : il y a peut -é t re dans ce c h a n g e m e n t d c 
condit ions toute la distance de l ' infect ion á la sa-
lubr i té . Le r epeup lemen t des pentcs de l 'Allas qui 
r ega rden t la J lé t id ja serai t le t ro is iéme pas de la 
colonisation agricolc : son eíTct serai t d ' augmen-
ter le volume des eaux d ' a r rosage de la plaine, et 
( l ' é tendrc la ferti l isation sur une plus g rande sur-
face. 

Dans no t re vieillc Europe , des combinaisons ten-
d a n t á modif ier ainsi le c l i m a t e t l ' a g r i c u l t u r e d 'une 
con t rée ne sera ient pas proposables : les avantages 
au ra i en t beau en é t re évidents et pour le public et 
pour les par t icul iers , leur réalisation rencontrcrai t 



d ' i n s u r m o n t a b l e s r e s i s t ances d a n s lcs d ro i t s dc la 
propr ié té p r ivée c t d a n s d ' a u t r e s rcssor ts dc no t r c 
organisat ion socialc. En A f r i q u c , a u c u n obs tac le^ 
scniblablc n ' cx i s t e : le c h a m p est l ibre p o u r tou tes 
lcs a m e l i o r a t i o n s , e t n o u s p o u v o n s a r r o s c r ct p l an -
ter su r lc t e r r a i n d o n t nous s o m m e s m a i t r e s , c o m m e 
fait M é h é m e t en É g y p t c . C'cst la le bon cote d ' u n 
pays q u i e n a t an t de m a u v a i s , ct cn sub i s san t la 
nécessité dc ceux-c i , il f au t au m o i n s saisir lcs com-
pensat ions q u i s 'ofl ' rcnt á nous . 

L ' c t a t d e l ' a g r i c u l t u r c e s t , d a n s c h a q u é p a y s , 
determine p a r des c i r cons t ances gené ra l e s á la 
puissance dcsquc l l es il nc s a u r a i t é c h a p p e r : i n -
d é p e n d a m m e n t des causes na tu re l l e s q u i nc chan -
gent po in t , il se r eg ie i n v a r i a b l c m c n t su r les forccs 
des t rava i l l curs c t la q u o t i t é des c a p i t a u x q u i sc 
consacren t á Sexplo i ta t ion des t e r r e s , su r l ' é t e n -
due des d é b o u c h é s o u v e r t s á l eu r s p r o d u i t s , s u r 
la c o n c u r r c n c e é tabl ic e n t r e les d iverses b r a n c h e s 
dc la p r o d u c t i o n na l iona le , et les i n t e r v e n t i o n s ad-
minis t ra t ivos nc p r é v a l e n t pas p lus su r ce t te loi 
que s u r ccllcs de l ' h y d r o s t a t i q u e . L ' a g r i c u l t u r c al-
gér ienne est telle a u j o u r d ' h u i q u e le c o m p o r t e n t 
lcs mceurs dcs popu la t i ons , la n a t u r e d u g o u v e r -
n c m c n t , l ' é t a t de la p r o p r i é t é , la p é n u r i e des 
cap i t aux , la d i í f icu l té des c o m m u n i c a t i o n s , la 
niédiocri té dcs rcssourccs m a r i t i m e s de la cote . 
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Rétablissons l 'o rdre dans 1c pays , consl i tuons la 
propr ié lé , ouvrons des routes , c reusons des ports, 
organisons un bon systeme financier, et chaqué 
pas que nous ferons dans cctle ca r r i é re sera mar-
qué par un progrés dans la cu l tu re . Deja méme 
plus d ' u n e utile conquéte s 'est faite au mil ieu de 
violentes agi ta t ions . II a suífi, pa r exemple , de la 
c h u t e d u g o u v e r n c m e n l d c s janissa i res pour rendre 
á l 'AIgérie un trés-utile animal qu ' en avaient banni 
Moíse et Mahomet; la greffe des oliviers se propago; 
l 'on parle d 'é tab l i r des r iziéres et de natural iser 
la banano, qui passera bientót des j a rd ins d 'Orange 
ct d 'Ajaccio dans les champs . 

Nous avons r e m a r q u é c o m m e n t , sur divers points 
de la r égencc , l 'amélioral ion et la décadence dc 
l ' agr icul lure ont suivi cellos des ins t i tu t ions : les 
races qui pcuplent le sol af r icain ont été plusieurs 
fois témoins dc ces vicissitudes diverses. A l'épo-
q u e oii Ies Romains en t ré ron t en relat ion avec la 
Numidie, les Cabyles, qui en sont los plus anciens 
habi tants , é t a i en tdans une condit ion pire que celle 
oil nous Ies voyons a u j o u r d ' h u i ; leur fert i le pays 
n 'abondai t qu ' en bétes sauvages Dans son long 
et glorieux régne , Massinissa sut a r r ache r ses su-
j e t s á leurs habi tudes de b r igandage : il en fit des 
l a b o u r e u r s , des soldáis 2 , et renouvela la face dc 

1 Cum regionem uberem colerent, nisi quoil feris abunda-
bat (STRAB., Gcogr., lit), xvn). 

s Is enim Numidas civiles et agricolas reddidit, ct loco la-
trociniorum eos militiam docuit {Ibid.). 
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son royaume. Soriceuvrc ne s 'é tc igni t pas avec )ui. 
Lorsque, plus t a rd , l ' a rmée de Méteilus marcha i t 
contrc J u g u r t h a , elle t r o u v a , dans des lieux on 
nos t roupes mour r a i en t a u j o u r d ' h u i de f a i m , les 
signes les moins équivoques de la prospér i té agri-
cole la mieux assise : les ehamps é ta icnt couverts 
de l aboureurs ct de t roupeaux ; les magis t ra ts des 
vi l lesetdcs campagnesvena icn to lTr i raux Romains 
du blé, dcs vivres, des m o y e u s d e t ranspor t 1 . Au 
moyen a g e , ces mémes regions préscnta icnt des 
cultures l lorissantes. Dans les t r ibus cabyles qui 
avaient conservé que lque indépendance sous le 
gouvcrnement tu re , les Ierres sont a u j o u r d ' h u i en 
beaucoup meil lcur état que dans les licux oii s 'é-
tendait son action ; aux por tes mémes de Bougie, 
sur la r ive droi te de la S o u m m a h , on dis t ingue 
des champs r égu l i é rcmen t dél imités ct aussi bien 
fumés et labourés q u e beaucoup dc champs de 
l 'Europe. 

L ' ag r i cu l tu re a rabe est plus voisine de l 'é tat 
pastoral. Su r les lieux mémes oú les Romains 
avaient établi leurs cons t ruc t ions les plus solides 
1'Arabe cont inue á vivre sous la tente . Mais, s'il se 
resigne á toutes les dure tés de la vie n ó m a d e , ce 

' Ipse, intento a tque infesto exercitu, in Numidiam pro-
ccdit ubi, contra belli facicm, tuguria plena hominum, pe-
cora cultoresque in agris e ran t ; ex oppidis et mapalibus 
praefecti regis obvii procedebant , parati f rumentum dare, 
commeatum portare, postremo omnia quae imperarentur fa-
cere (SxLt., Jugurtha, 46). 

2 20 
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j'cst pas qu ' i l ne eoneoive une tneil lcure exis-
tence : la s ienne est la consequence forcee du re-
g ime sous lequel il v i t , ct pa r t i cu l i c remcn t des 
vices de la const i tu t ion de la p rop r i é t é . l lors du 
voisinagc des villes, l 'exploitat ion de la t e r re est, 
sauf de rarcs excep t ions , u n e concession faite 
pa r 1c souvera in a I 'univcrsal i te de la t r i b u ; il n'y 
a de propr ié té individuel le q u e le t r o u p c a u , la 
tente el son mobi l ier : le labour donné a un champ 
ne conférc de droits q u e sur la récol te , et l 'année 
su ivantc , ce m é m e c h a m p r c n t r e dans le pacage 
c o m m u n . La vaine p á t u r c q u i , r e s t r c in t ca la mortc 
saison, est cons idérée pa rmi nous c o m m c absolu-
m e n t inconcil iable avec u n e bonne ag r i cu l tu re , 
d u r e en Af r ique toule l ' a n n é e , et l ' homme est 
oblige d 'y vivre dans les condi t ions dé terminées 
par les besoins de son t r oupcau . II ne saurait 
s ' appropr i e r aucune por t ion de te r ra in sans usur-
per le pa t r imo ine de lous et soulever con t re lui 
I 'association ent iére á laquelle il a p p a r t i e n t ; il ne 
peu t done ni ba t i r , ni p lan te r , ni cul t iver dans des 
vues d ' aven i r qui dépassent que lques m o i s , el 
ccla scul sulf i rai l pour expl iquer c o m m e n t il a une 
tente au lieu d ' u n e ma i son . La m a n i e r e dont se 
perccvaient Ies t r ibu ts sous Ies Tu re s a pu étre 
dans l 'or igine une conséqucnce de cct étal dc cho-
ses; mais elle a concouru pu i s sammen t á le rnain-
tcni r : elle p résen ta i l toutes Ies circonstanccs de 
l 'é la t de g u e r r e . Une t roupe dc gens a rmés , char-
gée á la fois du r ecouvrcmen t de l ' impót , de la de-
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termination et de l 'application des moyens de con-
trainte, parcoura i t le pays ; ses exigences étaicnt 
toujours propor t ionnécs aux ressourcesqu 'on 
posait aux contr ibuables , ct ses violences égalaient 
sa cupidi té ; elle cherchai t a s u r p r e n d r e c e u x qu'el le 
voulait dépou i l l e r , et c c u x - c i la fuyaient á leur 
tour , empor tan t toutes leurs richesses. Se fixer sur 
lesol c ' c ü t d o n c été , dc la par t dc rArabe ,o f f r ¡ r un 
gage aux avanies . De pareilles habi tudes sont lon-
gues á effacer; et nous n 'avons encore rien fait 
pour établir un meil leur systémc. Quoi qu' i l en 
soit, pa r tou t oú les Arabes ont joui en Afr ique de 
quelque calme, ils se sont appliqués a la cul ture , 
e t l c u r r a c e , si persistante dans ses inclinations, a 
conservé a cet égard tous ses anciens goüts. 

Le sol de l 'Espagne ofírc de tous cótés des traces 
du haut degré dc perfect ion auquel lcs Arabes 
avaient poussé l ' agr icul ture , q u a n d ils jouissaient 
d 'un gouvernement régul ier ; elle était au niveau 
de leur a rch i tec ture , dont lcs m o n u m e n t s ont a 
notre admira t ion presque au tan t de droits que 
ceux de l ' ant iqui té , et n 'on t pas été surpassés par 
I 'art moderne . D 'aut res lémoignages de cct état dc 
p rospé r i t é son tcons ignésdans Ies nombreux manu-
scrits que possédent les bibl iothéques de la Pénin-
sule , et no t ammen t celle de l 'Escuria l . Le t rai té 
d 'Ebn el Awarn, composé au x u e siécle en Anda-
lousie, présenle á Iui seul un tableau aussi complet 
qu ' ins t ruct i f de l 'état dc l ' agr icul ture arabe á cette 
époque (note L). Dans ce l ivre, d igne par la hau te 
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inMl igence el l 'expérience pra t ique dont sontem-
p rendes toutes ses pages, d ' é t re mis a cóté de ce-
lui d'Olivier de Serres , sont cxposés avec méthode 
Ies procédés el les résul tats de l 'applicat ion des cul-
tures nabathéennes au sol e t a u c l i m a l d u midi de 
l 'Espagne. Le sol ct le climat de l 'Algérie sonl ab-
solumenl Ies m é m e s , et le Iivre d ' E b n el A warn 
semble fait pour le pays que nous occupons, tanl 
les préceples qui en ressor lenl sont bien appro-
priés á ses besoins et a ses ressources naturel les . 
Char lcs IVa fait t r adu i re e t i m p r i m e r Ebn el A warn, 
en 1802, aux frais de l 'État , et cette publicat ion a 
été recuc comme un bienfa i t par les agronomes 
cspagnols. Cc serait un noble et utile présent á faire 
aux Arabes que celui d 'un l ivreécr i t il y asept cents 
ans par un Arabe, ct leur ense ignant le chemin de 
la prospéri lé dont ils sont décbus . Les Européens 
qui veulcnt cult iver en Afr ique y t rouvera icn t , de 
leur có té , les lecons d ' u n e expérience qu ' en es-
sayant de marche r sculs ils seraient exposésá payer 
ché rcmen l . 

Les Cabyles et les Arabes ont prouvé leur apti-
tude á la cu l tu re ; ils la me l t ron l en p ra t ique dés 
qu' i ls au ron t in téré t a le faire, et le ré tabl issement 
du commerce Ies y pousserai t inv inc ib lement . 

J 'a i moins de conliance dans les résul tats qu'on 
promct , en d e h o r s d s c e r t a i n e s l imites, á la culture 
e u r o p é e n n e , et cctle opinion n'est pas nouvelle 
chez moi . L 'anéan t i s semcnt dc la p i r a t c r i e , l'ex-
ploitalion commerc ia le du nord de 1'Afrique et la 
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colonisation agricole, telle á peu pros que la com-
prirent les Roma ins , m 'on t toujours pa ru devoir 
étre les résul tats de notre é tab l i s sement ; mais je 
ti'ai jamais cru que la réalisation de ces trois objets 
dút étre immédia te , ct que la colonisation agricole 
pút s 'asseoir sol idement avant que la pacification 
et le commerce lui cussent f rayé Ies voies; je pen-
sáis dés 18315 que , tentéc p r é m a t u r é m e n t , elle nc 
ferait qu ' appor te r des embar ras ct nui re á Sexploi-
tation commerciale du p a y s , celle au bout du 
compte a laquelle nous avons le plus d ' ap t i tudc et 
d ' in téré t 

Ces prévis ions étaient fondées sur dcs faits ob-
servés par un esprit simple ct non prévenu , et les 
événcments nc Ies out point dénicnl ies . Depuis 
cinq ans la colonisation agricole n'a fait que des 
dupes . Le char la tanisme intéressé de hauts pro-
priétaires de terres a va incmcnt prodigué lcs pros-
pectus; Ies déclamations dc la t r ibune et des jour-
naux l 'ont va inement sccondé ; il n 'a pas réussi a 
faire produi re une seule gerbe de blé : c 'est que 
rien ne resscmblc moins a de véritables colons que 
des spéculatcurs á la hausse e t á la baisse des ter res . 
Les gens qui veulent immobil iscr des capitaux en 
Algérie, a t tacher , dans l 'acception sérieuse de ce 
mot , l eur existence au succés d 'cnt repr ises agri-
coles, c eux - Iá regardent de prés aux conditions 
dans lcsquelles ils se placent. De tous les travaux 

Revue des Üeux-Mondes du 15 avril 1835. 
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suxquels l ' homme peut se l ivrcr , il n 'en est point 
qui exigent p lusdesécur i t é , plus d ' avcn i rqueceux 
de ¡ 'agr icul ture : pour anéant i r lc capital engage 
dans le sol, il suflit d 'une in ter rupt ion de t ravaux; 
et quan t au r e v e n u , les fruits du labeur de toute 
une année peuvent s 'évanouir en une heure . Que 
sont des t roupeaux , des récoltcs, perpétucllcnient 
exposes a l ' ennemi le plus agile, le plus implacable, 
le plus habile á déguiscr ses a t taques et ses re-
t ra i tes? Lc bénéíicc des exploitations rurales les 
mieux condui tes est t rop limité pour dc parcilles 
chances , et l 'cspri t aven tureux dont il faut étre 
doué pour Ies courir est exclusif des habitudes 
d ' o r d r e , d 'économie , de prévoyance , qu i dans la 
carr iére de la cul ture sont la condition du succés. 

Que rend dans ses conditions actuelles la coloni-
sation agricole? R íen . . . et si l ' inventaire exact de 
ce qu'el le coütc était d ressé , il ferai t reculcr de 
honte . Qui pourra i t en cífet énumére r les charges 
¡inposécs aux contribuablcs de France par telle 
spéculation absurde ou effrontée, a laquelle le gou-
vernement local, lorsqu'il était lu i -méme loyal et 
désintéressé, n'a pas eu le courage et le bon sens 
de re fuser une protection a r m é e ? Qui compterait 
les soldats morts dans les hópitaux ou condamnés 
á t rainer une existence va lé tud ina i re , pour avoir 
oté cloués dans les quar t iers pestilentiels dc la Mé-
t id ja , á la garde dc la Maison-Carrée ou de telle 
au t re ferme exploitée á la bourse par une soeiélé 
en commandi te par act ions? On répare les pertes 
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d ' a r g e n t , on dé tou rnc les yeux de dessus Ies per -
tes d ' h o m m c s . Mais l 'application des fausses idees 
de colonisation a d ' au t res consequences : elle e n -
léve Ies t roupes a leur veritable des t ina t ion ; elle 
Ies r c t i c n t d a n s des can tonnements oiseux lorsquc 
de hautes nécessités les appcl lcraient ail leurs. S i , 
de vingt-cinq mille hommes présents dans la pro-
vince d 'Alger , hui t á dix á peine sont disponibles 
pour les opera t ions actives de la gue r r e , c 'est-a-
d i re pour les seules qui soient etficaces conlre les 
Arabes, quelle en est la cause , si ce n 'est la disse-
mina t ion dc postes nombreux pour la garde d 'é ta-
blissements stcrilcs, grace auxquels les incurs ions 
d ' u n e centainc d ' I Iadjoutes neutral isent p lus icurs 
batail lons? Abdclcader n 'a pas de meil leur auxi-
liairc que la colonisation in tempest ive de la Mé-
t idja : elle prive dc mobil i té les soldats qui l 'écra-
s e r a i c n t ; elle établit en sa faveur une diversion 
p e r m a n e n t e , d ' au tan t mieux garant ie que les or-
ganes dc la publici té en France s 'en sont consti tués 
les ga rd iens ; on leur envoie d 'Alger cent l'ois plus 
de cris et de larmes pour un colon i m p r u d e n t 
décapi té ou pour un t roupcau de vaches enlevé, 
q u e pour deux cents soldats expi ran t de la íiévre 
dans les ambulanccs et Ies hópi taux . 

II est temps do sortir d ' u n systémc si funes te et 
de r en t r e r dans le vrai . 

La colonisation agricolc n'est utile q u e dans les 
limites oü elle est en súre té ; en dehors , elle n 'est 
qu ' un embar ra s pour le g o u v e r n e m e n t , et un dan-
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ger pour ceux qui s 'y l ivrent : ils j o u e n l leur for-
t une et leur vie contre des chances t rompeuses , et 
il n 'est pas d igne de la loyauté d u gouvcrnen ien t 
de les Ieur re r d ' u n e protect ion qu 'on n 'es t pas en 
état de leur ga ran t i r . Une ferrne d c t r u i t e ou b rú lée 
en empéche (lix de se f o n d e r ; il faut done , dans 
l ' in té ré t m é m e de la colonisat ion, can tonne r la 
cu l tu re . Pou r p r é p a r e r la place au l a b o u r e u r , le 
soldat a besoin d ' u n e l iberté d 'act ion cn t i é r e ; il 
poursu i t mal lcs Arabes, Iorsqu'i l en tend de r r i é r e 
luí les cris de ceux qu ' égo rgen t quelques cou reu r s . 
Chaqué chose a son temps et son l ieu, et la colo-
nisation n 'es t en progrés q u e la oii elle n 'est point 
exposée á r ccu l c r . 

P o u r le m o m e n t , le massif du Boud ja réah et Ies 
environs de Bone, aprés l ' é tabl issement des lignes 
protectr ices el défensives dont il a été quest ion 
aux chapi t res m ct VII, le te r r i to i re de la Calle 
sont les sculs points de la régence oú la cu l tu re ne 
fñt point p ré rna turéc . Par lou t ail lcurs on en com-
prómet t r a i t I 'avenir en ne sachant point a t t e n d r e ; 
la précipi ta l ion inconsidérée ne porte point les 
f ru i t s de l 'activité réfléchiei Quand la pacification 
obtenue par lcs a rmes et consolidée par le com-
merce pe rme t t r a de faire sor t i r la cu l ture dc ces 
enceintes , elle ne devra point s ' éparpi l le r en fer-
mes isolées. Des villages clos de fossés ou de m u -
radles , comme ceux du Languedoc ct du Dauphiné , 
don t I 'cxistence r emon te au temps de nos guerres 
de r e l ig ion , se cons t ru i ront aux prises d 'eau dcs 



canaux (l 'arrosage, aux chutes motr ices des mou-
lins á huile et á g r a i n s , aux lieux assignes par la 
convergence des routes pour la t enue des foires et 
des m a r c h e s ; les famil ies , les récoltes, les t rou-
peaux, le mobil ier des cul t ivateurs y seront pro-
teges en com mu n ; en se ser ran t les uns contre les 
au t res , ils assureront mutue l lement leur repos. 
C'est ainsi que se sont peuplées les campagnes de 
tous les pays agi tes . Le besoin de la defense donne 
aux hommes u n e t rempe énergique qui leur sert 
a vaincre d ' au t res di lf ieultés, et les agrégat ions 
d ' in téré ts qu' i l a formées m a n q u e n t r a r emen t de 
donner naissance á des combinaisons dont les avan-
tages n 'é la ient point prévus . 

Une étroite connexité regnc par tout entre les pro-
gres du commerce et ceux de 1'agriculture. Dans 
un pays oil l 'un n'est guérc a l imenté que par les 
produits de l ' au t re , oú chaqué cul t ivateur est en-
core m a r c h a n d , il est difficile de dis t inguer Taction 
d ' industr ies si prétes á se con fond re , de recon-
naitre avec précision oíi chacune finit, oü chacune 
commence . Cette confusion qui existe dans la na-
ture des choses se fail sentir dans ce chapi t re ct 
dans celui qui su i t ; et nous t rouverons dans les 
considérat ions relatives a la consti tut ion dc la pro-
priété, á 1'établissement m a r i t i m e ct aux finances, 
la solution des dilfieultés les plus graves qui affec-
tenten m é m e temps et I 'agricul lure et le comtnercc 
de l 'Algéric. 





N O T E S . 

NOTE A, PAGE 1 5 . 

Les irruptions naturel lcs des eaux de la val lée des 
Kharezas et le déversement artificiel de cel les du lac 
Efzara, au travers de la plaine de Bone, feraient nai lre 
plusieurs prohlCmes hydraul iques d'un haut intérét. 
Quoique les données ne soient pas encore éclaircies par 
l 'observation, il est permis de penser qu'il n'y aurait 
d'embarras que dans le cho ix des so lut ions . 

Les Romains avaient dü se prémunir contre le pre-
mier de ces deux inconvénients . L'ancien canal , appelé 
par les Arabes Kelidj-fyel, dont la trace est encore 
trés-marquée ü deux l ieues au sud de B o n e , v i s -a -v is 
le pont de Constant ine , avait sans doute été creusé 
pour j e ter directement dans la Seybouse les eaux de la 
Meboudjah , et d iminuer d'autant le v o l u m e de cel les 
que la val lée des Kharezas amenait sous les murs d'llip-
pone. Le Kel idj- fye l a 1,600 métres de l ongueur , et le 
recreusement n'en serait ni l ong ni dispendieux. 

Si les eaux du lac Efzara devenaient génantes, elles 
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pourraient toujours étre rejetées dans la Seybouse en 
amont d'Hippone, puisque le niveau de la riviére ne 
différe pas sensiblement de celui de la mer. 

NOTE B, PAGE 2 1 . 

Les travaux proposés n'excédent point les forces 
d'une garnison comme eelle de Bone : ils comprennent 
peu d'ouvrages d'art, et consistent surtout en terras-
sements, nature d'ouvrage susceptible d'etre évaluée 
avec precision, et á laquelle les troupes sont éminem-
ment propres. Sans entrer dans l'évaluation des dépen-
s e s , on pent calculer ce qu'il faudrait de temps el 
d'hommes pour Ies exécuter. 

Le piochage des terres ü exlraire est plus ou moins 
pénible, suivant leur consislance. Dans les sables de 
la plaine, un ouvrier ordinaire en débiterait vingt mé-
tres cubes; nous en deinanderons quinze au soldat, et 
six dans la terre argileuse. L'ouvrier mililaire, em-
ploye a l'extraction des rochers, donne un métre et 
demi dans la journée. 

Sur les ateliers ordinaires, il est constaté qu'un 
homme charge, dans sa journée, quinze métres de terre 
meuble sur une brouette, ou huit métres sur un tom-
bereau. Restons fort au-dessous de cette limite, et , 
comme l'emploi des chemins de fer portatifs procure-
rait de grandes economies, laxons la journée du char-
geur sur wagon, voiture plus haute que la brouette et 
plus basse que le tombereau a six métres. 

Un wagon porte un metre cube et un cheval en traine 
deux. Sur un terrain horizontal il parcourt, dans sa 
journée, 16,000 metres, dont moitié chargé et autant 
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a vide. Les debíais devanl étre transportes & une dis-
lance moyenne de 400 métres, y compris la dépense de 
force nécessaire pour élever le fardeau, le produit de 
la journée sera de 40 métres cubes : il faut h chaqué 
cheval un conducleur. 

Yoici, maintenant, quels devraient étre, ü peu prés, 
les dimensions du port de I5one pour que les vaisseaux 
y pussent entrer. Les profondeurs ne sont qu'approxi-
matives dans ce calcul; mais les cotes de nivellement, 
prises dans le lever topographique des environs de 
Bone, renferment les inexactitudes dans d'assez étroi-
tes limites. 

Chenal. . . 420 m. 30 m. 12 m. 252,000 inc. 
Port. . . . 000 150 9 810,000 
Canal de la 

Seybouse. . . 2,800 15 3 120,000 
Bief de la 

Boudjimah. . 2,700 12 3 97,200 

D'aprés l'aspecl extérieur du terrain, 
ce volume doit comprendre environ : 

Rocher 152,000 me. i 
Terre argileuse. . . 200,000 > 1,285,200 me. 
Sable 933,200 3 
Le nombre de journées d'hommes nécessaires pour 

l'exécution serait : 
Extraction de rocliers 101,333 j . 
Piochage de la terre argileuse. 33,353 j. i 

Id. du sable. . 
Chargement du tout. 
Conduite des chevaux 

02,214 

2 L'ALCÉRIE. 

214,200 
04,200 

475,540 
21 
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Ces travaux sont de ceux qui veulent étre exécutés 
avec rapidité; mais, pour éviter l'encombrement des 
ateliers, et demeurer dans les limites que comporte 
l'effectif de la garnison, le nombre des travailleurs de-
vrait étre limité ü mille, qui seraient repartís de la ma-
niere suivante : 

Extraction de rochers 21o 
Piochage 202 
Chargement 450 
Transport 
En faisant une part suffisante an repos qu'exige le 

climat et ü l'épuisement des eaux, les debíais seraient 
termines en deux ans et demi. Toutefois, ce résultat 
suppose que Ies eaux seraient enlevées avec des machi-
nes ü vapeur. On trouve de l'économie á le faire par-
tout oü les travaux sont étendus. II y aurail peut-étre 
de l'avantage á n'ouvrir a bras d'hommes que la tota-
lité du chenal et la tranche du bassin el des canaux su-
périeurs an niveau d'un mélre au-dessous de celui de 
la mer. Dans cet état, l'espace excavé serait abandonné 
aux eaux, et l'on acliéverait rapprofondissement avec 
des bateaux dragueurs. La dépense ne serait pas beau-
coup plus forte; la jouissance serait plus promple el la 
salubrité beaucoup moins compromise. Celle derniére 
considération est grave : on ne remue pas impunément 
de grandes masses de terre, el la salubrilé, qui pent 
étre le résultat définitif des travaux, est quelquefois 
aehetée par les maladies temporaires, il est vrai, mais 
nombreuses el aigutís qui assaillent Ies travailleurs. 

Les chantiers de l'artillerie et du génie fournissent, 
ü Bone, toutes les ressources nécessaires pour 1'établis-
sement de chemins de fer porlalifs et l'outillage des 
ateliers. 

1,000 
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Entre inille exemples de travaux analogues, on peut 
ciler ceux de Vimereux, prés Boulogne. En 1804, au 
milieu des préparatifs de la descente en Angleterre, 
l'empereur y fit creuser, par les lrf i et 4 e divisions de 
l'armée, un bassin propre ü recevoir cent soixante et 
dix-huit bátiments. Le chenal seul avait 420 metres de 
longueur, et le tout était défendu par des digues el des 
jetées considerables: ce fut l'affaire de cinqmois. Toute 
la navigation locale s'étant concentrée h Boulogne, les 
travaux dc Vimereux n'ont pas été entretenus. 

NOTE C, PAGE 7 8 . 

Les supputations faites sur la fortune d'Aclnnet ne 
pouvaient pas reposer sur des bases fort exactes; ce-
pendant, malgré la confusion qui régnait dans l'orga-
nisation financiare de la régence, on savait que les 
tribuís payés an divan par le beylik de Constantine 
s'élevaient b environ 900,000 fr., et que le bey distri-
buait en presents, á ses prolecteurs et aux membres 
du gouvernement, des sommes équivalentes aux deux 
tiers du tribuí. La perception de ces 1,500,000 fr. par 
an avait continué; et depuis 1830 Achmet en avait 
gardé le produit, sans augrnenler sensiblement ses dé-
penses; il avait en outre joui des profits ordinaires du 
beylik. II était done permis de supposer qu'il avaif 
par devers lui un trésor de six a huit millions. 
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NOTE D , PAGE 8 8 . 

Puisque je n'ai pas pu raconter l'expédition de Con-
stantine sans mentionner eetle circonslanee, dont il a 
été fail lant d'éclat, et k l'occasion de laquelle j'ai été 
cité, í» la requéte de M. le maréchal Clausel, comme 
lémoin h charge conlre M. de Rigny, je dois dire ici 
ce que j'ai vu et enlendu. Pendant l'expédition, j'écri-
vais jour par jour tout ce qui me paraissait digne d'etre 
retenu, el je copie texluellemenl ce qui suit sur mes 
notes de la journée du 28 novembre. 

« Le général de Rigny arrive au milieu de nous au 
grand galop; il paraissait fort ému. « Oil est, dit-il, 
« M. le maréchal? .le veux lui parler k lui-méme. 11 n'a 
« paru ni ü l'avant-garde quand nous allions ü Con-
« slantine, ni a l'arriére-garde depuis la retraite, et 
« maintenant nous marchons en désordre. II faut arré-
« ter el rasseinhler la colonne.. . Achmet est un habile 
« horame; il fait en ce moment un mouvemenl que je 
« prévois depuis deux jours, et, si Pon n'y fail pas at-
« tention, nous pourrons avoir d'iei k une demi-heure 
« deux cents tétes coupées... II faut nous rendre plus 
« mobiles.. . Qu'esl-ce que ces prolonges du génie qui 
« ne portent que des drogues? Qu'on prenne done un 
« parti lü-dessus. « On répondit ü M. de Rigny en lui 
indiquant la direction oú se trouvait le maréchal, et 
peu d'inslanls aprés ils repassérent au galop. » 

Le maréchal reprit la lele de la colonne aprés s'étre 
assuré qu'il n'y avait pas d'ennemis en vue. 

Le lendemain, M. de Rigny conserva le commande-
ment de l'arriére-garde devant l'ennemi, et le soir, ¡k 
liiiiL heures, au bivouac de Sidi-Tamtam. le maréchal 
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luí aux chefs de corps réuuis dans sa tenle un ordre 
du jour dans lequel cet oflicier général était accusé 
d'avoir voulu s'ernparer du coramandement, ce qui eúl 
été un excés d'audace poussé jusqu'á la démence. Puis 
cet ordre du jour fut retiré el remplacé par un autre, 
ou pour le méme ac l e , le méme oflicier était laxé de 
faiblesse. Le commandement , dont il s'élait montré 
digne dans les combats de Coudiat-Aty, ne Iui fut néan-
moins pas retiré. 

Voilá les fails dans toute leur nudilé. 

¡VOTE E , PAGE 1 1 7 . 

Trenle-cinq ans s'élaient écoulés depuis que le car-
dinal de Ximenés avait pris Oran, quand le Tasse na-
quit. Que le potíte ait puisé dans son imagination le 
commencement du onziéme chant de la Jerusalem dé-
livrée, 011 qu'il se soit inspiré des récits qu'il avait pu 
entendre dans sa jeunesse, il est impossible de n'élre 
pas frappé du rapport qui existe entre la relation que 
donne Juan Frias, chanoine de Toléde, des priéres que 
tit Ximenés avant l'altaque d'Oran, el r invocal ion que 
le Tasse met dans la bouche de Pierre Permite, avant 
Passant de Jerusalem : 

Sia del cielo il principio : invoca innanti 
Nel lc preghiere publiche e devote 
La milizia de¡;li angeli e de' Santi 
C.be ne impetri vittoria ella che puote. 
Preceda il clero in sacre vesti 

L'esprit du temps se inontre lout entier dans ces pein-
2 21. 
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tines vigoureuses et naíves. II est trés-croyable que 
Ximenés. nourri de la lecture des anciens, restaurateur 
des lettres d^-is sa patrie, et l'un des plus fervents ca-
tholiques de son temps, ait tenu le discours que Iui 
préle son historien. 

« Toutes les troupes qui avaient débarqué ü Mers-el-
Kebir, dit Juan Frias, furent rangées dans l'ordre 
qu'elles devaient conserver pendant la marche, et alors 
le prélat, porteur aussi d'une arme puissante, de la 
croix du Sauveur, se présenla devant le front de l'ar-
mée. Ayant réuni autour de Iui lous les chefs, il leur 
parla ainsi : 

«Vous n'allez, mes trés-chers fréres, faire que le 
« siége d'une ville; mais dans cette ville vous prendrez 
« toute la Maurilanie. Elle est la porte de I'Afrique, et 
« lorsque vous vous en serez rendus mailres, comme 
« nous l'espérons de la grace de Dieu, tout le pays 
« maintenanl soumis au joug des Sarrasins tombera au 
« pouvoir dcs chrétiens. Vous trouverez dans ces muís 
« d'immenses trésors, de riches marchandises, des ca-
« nons, des armes, lout le matériel de guerre de vos 
« ennemis; du méme coup vous arraclierez aux infi-
« déles les armes qu'ils tournent contre vous, et vous 
« les ferez servir ü leur ruine. Soutenus par le brasdu 
« Trés-IIaut, nous allons nous emparer de la plus belle, 
« de la plus opulente ville, de la plus forte position de 
« I'Afrique; nous étoufferons dans son port la piraterie, 
« si fatale á nos coles; du haut de ses remparls, l'Espa-
« gne commandera, du cóté de la terre et du colé de 
« la mer, la vaste étendue de la Barbarie; nous allons 
« y trouver toul ce qui nous manque pour détruire les 
« infidéles el les ennemis du Christ : voilá leur arse-
« nal, leur grenier,leurs troupeaux, leurs trésors; c'est 
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« l'asile impur des pirales qui infestent nos rivages; 
« les filies y sont prostiluées; la pudeur des méres y 
« est souillée; les hommes et les enfants y trainent dans 
« Fesclavage une misérable vie. Quelle gloire ne sera 
« done pas la vótre, si vous délivrez cette partie oppri-
« mée du troupeau de Jésus-Christ! Mais c'est peu que 
« la gloire de ce monde : a lous ceux qui survivront 
« au combat, que leurs péchés leur soient remis! A lous 
« ceux qui trouveront la morí sur le champ de bataille, 
« que les royaumes éternels leur soient ouverts! Cou-
« rage done, mes fréres! Montrez-vous dignes du nom 
« chrétien ! Vous éles venus ici pour voire patrie, pour 
« vos foyers, pour vos enfants, pour la foi calholique! 
« Combatlez en braves; forcez les ennemis du Christ h 
« abandonner leurs folies erreurs, el meltez désormais 
« nos rivages a l'abri de leurs désaslreuses incursions. 
« Pour nous, vous le voyez, nous ne nous soinmes épar-
« gné ni frais, ni fatigues, ni dangers; heureux de dé-
« vouer notre lele ü celte oeuvre sainle, nous n'avons 
« pas hesité 2t faire k Notre-Seigneur Jésus-Christ le sa-
« crifice de nos derniers jours. Le reste vous regarde; 
« faites triompher la cause de Dieu! voire ardeur,votre 
« bon ordre, rae donnent confiance : marchez done sur 
« la ville et enlevez-la, au nom du Pére, du Fils el du 
c. Saint-Esprit! » 

(Oranum virtute Ximenii catholicum.) 

NOTE F , PAGE 1 4 1 . 

La rade arlificielle du cap Henlopen offre depuis six 
ans un abri aux navires qui fréquentent la baie de la 



Delaware. Les travaux présentent deux parties distinc-
tes, un brise-glace et un brise-lame. Le brise-glace est 
une digue en ligne droite de 457 métres de longueur; 
il fait face á l'ouest et empéche les glaces qui descen-
dent du fond de la baie d'en envahir toute l'étendue; 
sa direction est a peu prés perpendiculaire a la cóte, 
dont son extrémité méridionale est éloignée d'environ 
300 métres. Le brise-lame, destiné ü rompre les coups 
de mer du large, a 1,100 métres de développement; sa 
forme est celle d'un accent circonflexe, et le soinmet en 
est opposé au nord; une passe de 520 métres le sépare 
du brise glace, et il y a 400 métres de son autre extré-
mité ü la cóte. L'espace mis ü convert parces deux con-
structions est d'environ 120 hectares, et il est acces-
sible par trois cótés. 

L'acte du congrés qui a ordonné l'élude du projet 
est du 24 mai 1828; les travaux ont été commencés en 
1829, et poussés avec une telle vigueur que, dés 1834, 
la navigation en recueillait les avantages. I l sontcoúté 
douze millions, c'est a dire un peu plus de 7,700 francs 
par métre courant. 

La section moyenne du brise-lame de la Delaware est 
de 570 métres carrés; celle de break-water de Ply-
mouth est de 982 métres, el celle de la digue de Cher-
bourg de 1,521 métres. 

Si nous avions pour les progrés de la marine la méme 
sollicitude que les Ainéricains, Ies digues d'Oran se-
raient aujourd'hui tenninées. 



NOTE G, PAGE 1 4 7 . 

Voici l'extrait de la correspondance de M. Despointes 
sur la baie d'Arzeu. 

« Entre le cap Ferrat et le cap Yvi on apercoit un 
grand enfoncemenl, auquel on donne le nom du golfe 
d'Arzeu. Presque lout le long de la cote qui forme ce 
golfe, on trouve des mouillages; en général ils sont 
ouverls et offrenl peu de sécurité pour l'hiver; un seul 
m'a paru réunir lout ce qui conslilue un excellent abri, 
c'est celui qu'on nomme Arzeu. 

« Pour y arriver en venant d'Oran, on doit, aprés 
avoir doublé le cap Ferrat, se diriger, en suivant Ia 
cote, vers le cap Carbon, remarquable par son peu 
d'élévation el sa couleur bruno tirant sur le roux. 

« De ce cap, on apergoit á six milles la poinle d'Arzeu. 
II est prudent de se teñir á trois encablures de Carbon 
et des ilots qui se montrent entre cetle poinle et celle 
d'Arzeu : les roches se prolongent au large. La poinle 
d'Arzeu est facile a reconnaitre de loin au fort remar-
quable par sa blancheur qui est báti ü son extrémité, 
et á l'ilol qui se projelte ü une demi-encablure en 
avant; les abords sont súrs, mais il n'y a pas de passage 
entre l'ilol et la Ierre ferine. Quand 011 se trouve ü deux 
encablures de celle roche, et qu'on la reléve au nord 
quelques degrés es l , on peut mouiller. Les baliinenls 
qui ne calenl que quatre métres jellent ordinairement 
l'ancre á une encáblure et dernie de Ia cote nord, et 
cachent la poinle d'Yvi par le cap d'Arzeu, ce qui les 
met & l'abri de tous les vents. Les navires calant davan -
tage mouillent a deux encablures plus au sud, par six 
a sept brasses. 
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i- Pendant Phiver que VAlcyone a passé sur cette 
rade. on a remarqué que, dans Ies forts coups de vent, 
ceux du large, qui sont Ies vents d'est et nord-est, en-
traient peu dans la baie; seulement la houle devenait 
trés-forle et donnait une levée de prés de cinq pieds, 
d'autant plus incommode que le ressac occasionné par 
cette houle tient souvent le navire en travers. Le fond, 
qui est de sable blanc melé d'herbes, ne diminue qu'in-
sensiblement, ce qui rend la tenue excellente. 

« A moins d'orage, les vents régnanls viennent de la 
partie de Pest & Pouest, en passant par le nord; ceux 
qui soufflent le plus violemment viennent du nord-ouest 
et de Pouest. La mer, par les vents qui viennent de 
terre, est toujours belle. An surplus, quelle qu'ait été, 
pendant six mois, la force des vents soit du large, soil 
de terre, VAlcyone a toujours pu communiquer, el un 
baliment n'aurait jamais élé obligé d'interrompre son 
chargemenl. 

« Les ruines nombreuses, les vestiges de temples, 
d'aqueducs, de vastes bátiments qui s'étendent au loin 
sur celte plage, prouvent qu'autrefois une ville consi-
derable oecupait eel emplacement, et que ce port, ou-
vert par la nature, a dú étre d'une grande importance. 
Quelques médailles romaines trouvées ü peu de profon-
deur, en étahlissanl un jardín pour Péquipage de l'Al-
cyone, ont fait penser au capitaine qu'il pouvaitétre 
sur les ruines du Portus magnus. Ces fouilles promet-
taientdes résultats intéressants. 

« Si, an lieu de chercher a établir ü Oran un port 
quiexigera de grandes dépenses, on ouvrait a Arzeuun 
port de commerce, la commodilé des embarquements 
attirerait toutes les provenances de la province. 

« Les Espagnols avaient fait construiré á Arzeu de 
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vastes magasins, á l'abri, par leur solidité, des atlaques 
des Arabes. Ces magasins étaient deslinés á loger du 
blé, de l'orge et du sel. 11 parait prouvé que les Espa-
gnols faisaient dans ee pays non-seulemenl le com-
merce des grains, mais celui des plumes, des tapis, etc.; 
il y venait méme des caravanes. 

« Un quai en j)ierres de taille se prolongeait assez 
loin au large, et devait permettre aux bátiments de 
venir prendre eux-mémes leurs chargeinents. Les ma-
gasins sont encore en bon état; le quai aurait besoin de 
grandes reparations. Malheureusement, depuis que l'Es-
pagne a abandonné cette province, les Tures, suivant 
leur habitude, non-seulemenl ont tout laissé tomber en 
ruines, mais encore ont perdu en partie le port, en 
laissant les sandals du pays, toules les fois qu'ils ve-
naient charger, jeler leur lest en pierre á la mer. Les 
bátiments élrangers, moyennant une rétrihution, 
usaient de la méme faculté; aussi est-on étonné de la 
quantilé de galets et de pierres qui se trouvent prés du 
rivage, et s'étendent assez loin an large. Pour rendre 
á ce port son aticienne profondeur, et permettre méme 
aux gros navires de mouiller plus en dedans e tá l'abri 
de tous les vents, il faudrail plusieurs machines á curer, 
el des soins trés-aclifs de la part de Tofficier comman-
dant la station. 

« La voie romaine qui conduisait á Mascara et dans 
1'intérieur aboulit prés du port. 

« En continuant á suivre la cote á la distance de 
quatre milles, et á peu pr és au sud-sud-est de la poinle 
d'Arzeu, sur la hauteur on voit un village arabe impro-
prement nommé village d'Arzeu. Les environs sont bien 
cultives et montrent une forte végétation. Dans ce 
bourg, outre des ruines romaines assez bien conservées, 
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on trouve, dans les masures des Arabes, des débris de 
fúls de colonnes de divers ordres, despierres écrites et 
sculplées, el , hors du village, les vestiges d'un cirque. 

« Les navires qui voudraient faire leurs chargements 
devant le village pourraienl venir mouiller íi une enea-
blure la cóte, par un fond de sept brasses; leur commu-
nication avec la plage serait souvent génée par la houle. 

« De ce point á la baie déla Macta, qui tire son nom de 
la riviere qui s'y jetle, on compte trois milles de l'ouest 
& l'est, quelques degrés sud. On peut jeter l'ancre tout 
le long de cette cote par seize brasses ; toutefois, quoi-
que le fond soil bou, vase el sable, il ne serait pas pru-
dent de s'y fier hors de la belle saison. 

« Dans l'est de la poinlequi forme l'anse de la Macta, 
le mouillage est meilleur. par la qualité du fond qui est 
de vase molle. Les gros bailments ne peuvent pas en-
trer en dedans de la poinle; ils mouillent par neuf et 
dix brasses, et sont exposes aux vents du nord-ouest et 
nord-nord ouest, qui battent par colé el donnenl une 
trés-forle houle. Les bateaux ou embarcations peuvent 
se mettre tout & fait h l'abri dans des espéces de bas-
sins conslruits de main d'homme, el qui servaient pro-
bablement a retirer autrefois les galéres. 11 serait trés-
facile de fortifier le cap, qui forme presque une ile prés 
la Ierre ferme. 

« La riviére qui se trouve dans le fond est barrée a 
son embouchure 1 : loule cel le partie offre des points 
de vue charmants. 

' En arriere tie la barre et jusqu'a un mille, on trouve 
quatre metres d'eau. II serait facile de rendre cette riviére 
accessible á des barques de oO á 40 tonneaux ( Reconnais-
sance hydrographiqw, de M. Gamier, lieutenant dr raisseav). 
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« Tout le long de cette baie on remarque encore des 
ruines d'édifices publics et d'anciennes maisons de cam 
pagne. Non loin des criques dont il vient d'étre parlé, 
un temple surtout est étonnant par son étatde conser-
vation : il parait érigé á Neptune. 

« Ne pouvant faire qu'un séjour de quelques heures 
sur cette presqu'ile, le commandant Despointes a faiL 
donner au hasard quelques coups de pioche; on a 
trouvé deux petites médailles en cuivre á l'effigie de 
l'empereur Antonin le Pieux. 

« En quittant la Macta, on remonte la cote e s t , et 
aprés avoir pris connaissance du village de Mazagran, 
habité par les Arabes et qui n'est défendu que par des 
murs de peu d'élévation, on apergoit Mostaganem, ville 
assez considérable, entourée de murailles et pourvue 
d'une casbah. Le mouillage le moins mauvais est á six 
encablures de la cote, par douze á quatorze brasses, 
fond de vase. On reléve alors la citadelle á Test, qua-
rante degrés sud. On y est en prise aux vents du N.-N.-O. 
juqu'á Touest, qui régnent assez fréquemment sur cette 
cote pendant l'hiver. 

« A l'exception de cet emplacement, le fond est seme 
de rochers, ce qui rend indispensables les cábles-chai-
nes en fer. Les vents de N.-N.-E. jusqu'á l'est descen-
dent par bouffées et avec force des montagnes. Ils sont 
peu á craindre; ils portent dans le golfe et perinettent 
de prendre le large. 

« II faut , surtout en hiver, se teñir sur ses gardes 
contre Ies vents de N.-N.-O. et méme d'ouest. II est 
prudent, lorsque la houle s'éléve de celle partie, et que 
le temps parait incertain, de mettre sous voile.Une fois 
la brise faite, elle fraichit promptement, et l'on essuie-
rait le mauvais temps sur ses amarres. 
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« La communication avec la terre est assez difficile 
par rapport á la lioule presque conlinuelle qui existe 
sur cette nlage. Les bateaux mores, qui viennent d'O-
ran chercber des légumes, de la volaille, et d'autres 
menúes denrées, sont obliges de se haler i» terre; aussi 
viennent-ils souvent mouiller ü Arzeu pour attendre 
que le temps leur permette de faire cette manoeuvre. » 

M. Despointes n'a point examiné la cóte de la baie 
au delá de ¡Mostaganem. M. Jules Tessier, commissaire 
du roi dans cette vil le, a signalé íi trois milles í» I'est 
une crique enlourée de rochers, o ú , suivant Iui, on 
pourrait, avec une dépense d'une centaine de rnille 
francs, procurer un excellent abri aux petits navires 
de commerce. 

NOTE II , PAGE 1 8 0 . 

On a souvent débattu les prééminences respectivos 
des chevaux anglais et des chevaux arabes, el l'on a 
rarement tenu assez de comple des diversités de circon-
slances agricoles ou territoriales qui rendent telle ou 
telle race supérieure dans une localité donnée, et infé-
rieure dans une autre. En France, par exemple, l'éta-
lon anglais réussit mieux que l'étalon arabe en Nor-
mandie, et l'arabe mieux que Tangíais en Limousin. 
Abstraction faite de ces considerations, la souplesse, 
la sobriété et l'habitude de se passer de soins de la race 
arabe, la rendent trés-préférable pour le service de la 
cavalerie légére. 

Dans une circonstance peut-étre unique, la lutte s'est 
élablie entre chevaux arabes ct chevaux anglais, et les 
premiers ont eu l'avantage. C'était sur la plage d'Abou-
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kir, trois jours avanl la bataille qui fut perdue par 
l'ineptie du général Menou; les Anglais, comme il con-
vient dans une expédition si loinlaine et si épineuse, 
n'avaient reculé devant aucun sacrifice pour mettre 
leurs cavaliers en état de se mesurer avec les vain-
queurs des mameluks. Voici comment le général Rey-
nier dans son cnrieux livre de l'Égypte aprés la 
bataille d'Héliopolis (in-8°; Paris, 1812), raconte ce 
petit événement : 

« Le <=>7 ventóse an ix, dit il, le 12« de dragons légers 
a anglais rencontra vers Bedah cinquante hussards du 
« 7c regiment, détachés, avec une compagine de cara-
« biniers de la 21« légére, pour reconnaitre la position 
« des Anglais sur le canal. Les dragons cliargérent les 
« hussards qui se lancérent en méme temps sur eux, 
« renversérent leur escadron, puis, retournant tout k 
« coup leurs exceltents chevaux arabes, prirent á dos 
« les Anglais; ceux-ci ne pouvant arréter les leurs, fli-
rt rent ainsi poussés sur la compagnie de carabiniers, 
« dont le feu acheva de les détruire. » 

11 a été fait, dans les liaras de la Compagnie deslndes, 
une expérience qui inérite d'etre ici rappelée. On a fait 
saillir des juments anglaises par des étalons arabes, et 
des juments arabes par des étalons anglais. Les pro-
duits des premiers croisements ont été mauvais, ceux 
des seconds excellents. Ces résultats confirment les ob-
servations deja nombreuses qui prouvenl Pintluence 
prédominante de la jument sur la santé de son fruit, et 
la préférence due aux bétes acclimatées sur les autres 
pouliniéres. Les principes de la reproduction veulent 
done, (Paccord avec ceux de Péconomie, que les liaras 
de PAlgérie soient presque exclusivement remontés en 
juments du pays. 
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Ce n'est pas d'aujourd'hui que je erois á l'utilité de 
cette reunion. Elle a été, entre M. le maréchal (le Tré-
vise, alors ministre de la guerre, et moi, le sujet d'une 
conversation, á la suite de laquelle il me proposa de 
faire partie d'une commission chargée d'examiner les 
résultats du systéme de remontes organisé par l'ordon-
nance royaledu looctohre 1832. Alors comme áprésent, 
convaincu que, pour opérer quelque bien dans cette 
importante branche du service public, il fallait coin-
ínencer par placer sous une direction commune Ies 
liaras et les remontes, j'écrivis le G février 1855, au 
ministre, la lettre que voici : 

« MONSIEUR LE MARÉCHAL, 

« Ayant été chargé l'an passé, par la sous-commis-
sion du budget de la guerre, de recueillir quelques 
documents sur le systéme de remontes aujourd'hui en 
vigueur, j'eus í» ce sujet, avec M. le due de Dalmatie, 
une conference, dans laquelle je me permisd'étendre la 
question, et de chercher á compléter, par des vues qui 
m'étaient personnelles, un systéme différent, déjá re-
commandé par de bien plus compétents que moi. Sous 
la condition qu'il se départirait de certaines parties de 
son organisation des remontes, j'offrais á votre ¡Ilustre 
prédécesseur de me charger de prendre á la chambre 
l'initiative de la réunion des liaras au ministére de la 
guerre. Cette seconde partie de ma proposition fut 
accueillie avec une favour marquée; mais , comme on 



repoussait la premiare, et que, dans mon esprit, les deux 
dioses marchaient ensemble, je me vis ü regret réduit, 
dans cette circonstance, ü un role agressif. 

« La droiture de vues avec Iaquelle vous voulez 
aujourd'hui, monsieur le maréchal, étudier le systéme 
des remontes, me conduira probablement k reprendre 
ma proposition. J'ai cet avantage que ríen, dans ma 
position, ne préte au soupQon le plus éloigné d'esprit 
de corps ou de pretentions personnelles. J'ai été con-
duit ü cette pensée par de constantes observations sur 
les intéréts de l'agricülture , et par l'examen que j'ai 
fait de l'état des liaras, k l'époque oü, sous-secrétaire 
d'État de l'intérieur, j'avais besoin. pour renoncer á la 
direction de celle branche de l'administration, de faire 
taire tous mes goüts el toutes mes illusions sur le bien 
que je me eroyais capable d'y introduire. Les liaras ont 
coúté, depuis leur réorganisation, plus de soixante mil-
lions. La mesquinerie des résultats, accusée de tous 
cólés, se manifesto surlout dans l'état de notre cavale-
rie. Celle espéce d'avortement tient h des causes Irés-
mulliples, parmi lesquelles il en est deux capitales. 
L'administration actuelle, manquant de but precis, n'a 
pas pu se donner de direction, et n'en a regu que des 
caprices de la mode ; elle manque d'action sur les éle-
veurs, prés desquels il n'y a d'encouragemenl efficace 
(juerachat des produits. 

t. Le ministére de la guerre étant, au contraire, le 
p l u s grand consommateur de chevaux du pays, embras-
sant dans ses besoins toutes les espéces bonnes ü la 
course, les chevaux légers et nerveux pour la cavalerie 
légére, les carrossiers pour la cavalerie de reserve, les 
chevaux de poste et de diligence pour l'artillerie, le 
ministére de la guerre, dis-je, ne pourrait s'écarter des 



— 34 — 

vfí.is principes de l'amélioration des chevaux, sans y 
étre immédiatemenl raraené par le controle des résul-
tats obtenus il souffrirait ou profiterait, dans les re-
montes, de toutes Ies fautes commises ou de tout le 
bien opéré dans les liaras, et les effefs qu'il recherche-
rait pour lui-méme s'étendant £i tout le pays, la réserve 
de chevaux de guerre, dont nous sonunes aujourd'hui 
dépourvus, se formerait d'elle méme, au grand avan-
tage de l 'agriculture et du commerce. 

« D'un autre colé, la moindre intelligence des pro-
cedes et des intéréts de l'agriculture suffil pour montrer 
quelle autorité auraient les conseils des officiers des ha-
ras, lorsqu'ils seraient donués au nom d'un aussi puis-
sant acheteur de chevaux que le ministre de la guerre, 
l/effet en serait autreque celui des primes et des courses. 

« Si je ne craignais d'afFaiblir, en le traitant inoi-
méme, un autre point de la question, je montrerais 
l'influence que la honté des remontes exercerait sur le 
moral de nos cavaliers; je dirais comment la reunion 
proposée étendrait les vues, l'instruction de nos offi-
ciers, les affectionnerait á leur métier par I'attrait des 
grands intéréts agricoles au développement desquels 
elle les iuitierait: comment elle ferail pénétrer l'esprit 
militaire dans nos pays de chevaux, et multiplierait 
enfin Ies liens entre les citoyens el l 'armée, qui sont 
une des plus larges bases de la grandeur et de l'indé-
pendance de la France. 

« II n'est peul-élre pas inutile d'ajouter que l'ad-
mission de ce projet serait facilitée par des resultáis 
économiques incontestables. L'inspeclion des liaras de-
viendrait une attribution dcs inspecteurs généraux de 
cavalerie, et les documents que les officiers charges 
des remontes trouveraienl prés de ceux des liaras, sim-
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plifieraient singuliérement la besogne des premiers. 
Les dépóls d'étalons serviraient nalurellemenl el sans 
aucun frais de centre aux opérations de remontes , de 
rendez vous aux chevaux achelés pour les regiments. 

« En vous soumettant cette esquisse imparfaite, je 
ne demande, monsieur le maréchal, ni concours, ni 
marque d'adhésion. Ces vues provoqueront une vive 
résistance de la part de l'administration acluelle des 
liaras, et je sais trop les ménagements h garder de mi-
nistére h ministére, pour ne pas sentir que c'est de la 
chambre que doit partir le premier projet de réforme. 
La responsabilité de moil opinion n'a ríen qui m'ef-
frave, et lout en acceptant aide et secours, je prendrai 
seul celle de l'initialive; seulement, si ce projet vous 
paraissait pouvoir étre, méme a une époque éloignée, 
pris en considéralion, j'oserais rappelervotre attention 
sur quelques recherches qui seraient, en tout état de 
cause, instructives pour nos officiers de cavalerie: telles 
seraient celles sur l'organisation de ce qu'on appelle 
en Aulriche liemuntirung department, lequel coin-
prend les liaras mililaires, Ies remontes et l'inspeclion 
de la cavalerie. En I'russe, les choses sont, si je ne me 
trompe, sur un pied analogue, et la bonté de la cava-
lerie de ces deux puissances établit un préjugé favora-
ble üleurs institutions. Beaucoup de personnes éclairées 
ont publié des opinions sur l'induslrie chevaline; en 
recueillant des faits, on ferait avancer davantage la 
question. 

« Agréez, etc. » 

Continuant dans la commission des remontes1 la láche 
que je m'étais imposée : 

• Celle commission était composée de MM. les généraux 



« La nouvelle organisation des haras et des remontes, 
úisais-je, serait fondée sur la connexité que la nature 
des choses établil entre ces deux services. Leur reunion 
n'aurait, du reste, rien de nouveau. Sous Louis XIV, ü 
l'époque des plus grands travaux d'organisation de 
I'arniée, Louvois était a la fois ministre de la guerre et 
grand maitre des liaras. La régénération de la race li-
mousine date de cette époque, et fut principalement 
due an maréchal de Turenne, qui réunissait les fonc-
tions de colonel général de la cavalerie légére et celles 
de gouverneur du Limousin. 

<•< Les haras deviendraient pour la cavalerie á peu prés 
ce que sont pour I'artillerie les manufactures d'armes; 
ils seraient, ainsi que ces derniéres, en dehors de Tac-
tion de l'intendance; Ies préfels en surveilleraient I'ad-
ministration,et en ordonnanceraient les dépenses. Cette 
disposition serait aussi conforme aux régles élablies, 
que bien appropriée au hut qu'il s'agirait d'atteindre. 
Les [)réfets sont, dans les rapports du gouvernement 
avec les citoyens, les organes de Tautorité répartie 
entre les divers départements ministérigls, sans excep-
tion de celui de la guerre; ils dirigent en cette qualité 
Ies opérations du recrutement. L'administration des 
liaras devant puiser ses principaux moyens de succés 
dans ses relations avec les propriétaires et les fermiers, 
dans la concordance de sa marche avec les intéréts de 
l'agriculture et du commerce, renoncerait ü une partie 
de son action, en se plagant en dehors de la magistra-

Sparre, Laroche-Aymon, Grouvel, Wolf, Clerc; In colonel 
Naudet, le comte de Turgot, Harada, Évrard-Saint-Jean, le 
commandant Descariéres, ttaude, le capitaine Puibusque, se-
cretaire. 



ture chargée de veiller ü ces intéréts. Elle a , d'ail-
leurs, beaucoup á atlendre du concours des conseils 
généraux de département, et ce n'est que par les pré-
fets qu'elle peul entrer utilement en communication 

avec eux. . . 
« Considérée en elle-méme, rorganisation mténeure 

des liaras resterait á peu prés ce qu'elle est; seulement, 
rintervention des chefs d'établissement dans les remon-
tes les obligerait á étre un peu plus au fait qu'il n'est 
nécessaire aujourd'hui des ressources en chevaux et de 
leur circonscription. 

« Le ministre de la guerre, ayant ü la fois sous les 
yeux le tableau des ressources disponibles dans chaqué 
arrondissement. et celui des besoins des divers corps k 
cheval de l'armée, balancerait les uns par les autres, 
et ferait de la répartition de ses achats un moyen d'en-
couragement pour les pays de production. 

« A chaqué haras ou dépót seraient annexées des 
¿curies suffisantes pour recevoir les chevaux de re-
monte, entre le moment de l'achat et celui du depart 
pour les corps. 

« Les achats seraient faits, non par les directeurs 
des haras, mais d'aprés leurs indications, avec leurs 
conseils et sous leur surveillance, par des officiers en-
voyés par les régiments. II serait rendu compte aux 
préfets du nombre, du prix et de l'origine des chevaux 
achetés; ces chevaux seraient soignés, aux haras et en 
route, par des soldats tirés des corps auxquels i\s se-
raient destinés. 

« On comprend de quel secours seraient dans ce sys-
téme, pour les officiers envoyés en remonte, les con-
naissances locales de directeurs de haras, dont les rap-
ports avec les éleveurs seraient continuéis. Les otti-
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ciéis agiraienl avec beaucoup plus de promptitude et 
de súreté qu'il ne leur est donné de le faire aujourd'hui. 
l)e rclour au corps, leurs operations seraient soumises 
au controle ue leurs supérieurs el á la critique de leurs 
camarades; la bonlé des remontes ou leur défectuosilé 
deviendrait un litre d'honneur ou debláme, et la qua-
lité des chevaux provenus de chaqué arrondissement 
serait pour le ministre de la guerre un excellent moyen 
de juger des progrés ou de la decadence de la produc-
tion. L'inspection des regiments servirait de controle 
a celle des liaras, el une tendance irresistible porlerait 
les achats sur les circonscriptions qui fourniraient les 
ineilleurs chevaux; une reaction continue, éclairée, 
efficace, s'exercerait sans cesse de la sorte entre l'agri-
culture, l'administration des liaras et l'armée. 

« Tous les avantages de cette organisation ne pour-
raient pas étre immédialement recueillis. La principale 
difficulté viendrait d'une circonstance sur la<|uelle il 
ne faut pas que notre vanité nous fasse illusion. L'ar-
mée ne posséde pas aujourd'hui un personnel pourvu 
des connaissances nécessaires j>our diriger le service 
des liaras et satisfaire á celui des remontes, lels qu'ils 
sont entendus ici; mais l'inexpérience de nos officiers 
de cavalerie tiont i) l'inaction dans laquelle on les a 
laissés. On ne cherche guére ü acquérir que les con-
naissances qu'on se croit appelé ü appliquer, el ce ne 
serait pas le moindre avantage de l'organisation pro-
posée que d'ouvrir aux études et á I'émulation des offi-
ciers de cavalerie, une carriére large, altrayante,á la-
quelle leur métier les prépare, et oíi ils compléteraient 
leur instruction. L'administration actuelle des liaras 
possede des hommes do lettres ou de salon, qui se sont 
formés par la pratique et dont personne ne méconnait 
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aujourd'hui l'habilelé ct ¡es services. II existe assuré-
ment dans la cavalerie, l'artillerie et le train, des offi-
ciers dont l'aptitude est aussi grande et l'éducation 
plus avancée. An reste, le maintien des employés ac-
tuéis des haras dans leurs grades et fonctions serait, 
en méme temps qu'une justice due * des hommes qui 
ont bien servi, un moyen de transition qui résout toutes 
les difficultés. 

« Les avantages qui résulteraient de cette organisa-
tion pour le service de la cavalerie, et les économies 
qu'elle procurerait au trésor. sont palpables, et parmi 
celles-ci la plus efficace serait probablement celle qui 
liendrait a la bonté et a la durée des chevaux intro-
duits dans l'armée : ce point de la (|ueslion mériterail 
ü lui seul d'etre l'objet d'un traité spécial. 

« Cette circonslance, que le personnel des haras se-
rait choisi sur celui de toutes les troupes a cheval, 
offre une garantie de bonne composition, que ne sau-
rait presenter une administration pen nombreuse, oü 
les sujets une fois enlrés restent, pourvu que leur inca-
pacité lie soit pas extreme. Le controle de lous les jours 
auquel les opéraüons de remontes soumettraient l'ad-
minislration des haras, la liendrait perpéluellement 
en haleine; les experiences comparatives faites dans 
les régiments sur le service el la durée des chevaux de 
races et de provinces diverses, la tendance des achats 
vers les lieux déla meilleure production,entraineraient 
ramoindrissement des établissements mal placés et le 
développement des autres; en presence des résultats 
conslatés, la faveur accordée, aux dépens du pays, a 
telles ou telles influences locales ou parlemenlaires, 
s'effacerait. Enfin, ces relations élablies entre les pro-
ducleurs et les consommateurs ouvriraient un champ 
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nouveau d'observalions, et parmi Ies branches de la 
sconce agricole, réducation des chevaux deviendrait 
bientól celle qui marcberait avec les guides les plus 
sftrs. « 

La commission dans son rapport en dale du 23 mars 
1835, s'exprima sur le projet dans les termes suivanls: 

« La commission a dú s'occuper de trouver Ies 
moyens d'obtenir des chevaux meilleurs el á moins de 
frais. 

« Elle a été unánime, et a pensé que la premiére con-
dition pour parvenir á ce but serait la réunion des 
liaras au minislére de la guerre ; elle croil que le con-
soinmaleur est nécessairement le plus intéressé de tous 
á une bonne reproduction, et que Iui seul est apte & 
bien connaitre Ies encouragements á donner et á les di-
riger convenablement. Cette réunion eül evité á la com-
mission un long et pénible travail; elle luí eút fourni 
Ies moyens de présenter de beaucoup plus notables éco-
nomies, et un systéme de remontes beaucoup plus com-
plot. Mais celle réunion ne pouvant étre demandée pai-
la commission, elle a dú se borner á faire connaitre ici 
que, d'aprés son opinion, la reproduction des chevaux 
deselle en recevrait une amelioration sensible, et que 
les remontes des corps pouvant, dans la majeure partie 
des localités, étre confiées au personnel des liaras, il y 
eút eu dans cette réunion économie majeure pour le 
trésor, et chances non douleuses d'améliorer les races, 
par conséquent, certitude de donner á la cavalerie des 
remontes plus satisfaisantes que celles que Ies corps 
ont regues jusqu'á présent, et dont la qualilé, par ce 
systéme, devrait toujours aller croissant. Cette opinion, 
émise plus spécialement par M. Baude, a unanimement 
été accueillie par la commission, qui a regrelté de ne 
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pouvoir prendre pour basede son travail cette reunion 
qui lui semble offrir de grands avantages pour la re-
production, la consommation et les intéréts du trésor, 
liés si intimement avec ceux des contribuables.« 

NOTE J , PAGE 2 0 2 . 

l>eu de voyageurs ont visité les pays d'arrosage sans 
en remarquer la riehesse, et nombre d'auteurs ont traite 
cette matiére. Parmi les recherches dont elle a étél 'ob-
jet, il faut citer la description des canaux d'arrosage 
des Hautes-Alpes de M. Farnaud, et les traites de M. Jau-
bert de Passa sur les cours d'eau, les canaux et la lé-
gislation des irrigations en Espagne et dans les Pyré-
ííées Orientales. M. de Gasparin a publié en 1835 un 
mémoire d'un haut intérétsur le parti que Pagriculture 
devrait tirer des cours d'eau, et spécialeinent de ceux 
du bassin du Ubóne; mais il n'existe jusqu'á présent 
aucun traité complet oil soient résolus les nombreux 
problémes d'hydraulique que souléve Pexécution des 
Iravaux d'arrosage, et oil soient discutés les moyens 
d'obtenir le maximum d'effet d'une quantité d'eau 
donnée. Pour atteindre en grand ce résultat, ce n'est 
point trop que des meditations réunies de l 'agronome, 
de l'ingénieur et du législateur. 

NOTE K , PAGE 2 0 9 . 

Étanl Londres en 1829, j'ai recu de M. Sauquaire-
Souligné communication d'un mémoire sur le forage 
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d<>s puits, qu'il avait remis ü M. Canning penilanl son 
ministére. 11 y proposait de creuser des puits artésiens 
sur Ies Iignes (pie suivent les caravanes au travers des 
sables de I'Afrique, et de faire ainsi disparaitre le prin-
cipal obstacle h la circulation dans le désert. Les pra-
tiques suivies ü Gadamés et dans l'Ouedrig prouvent 
que ce projet méritait plus d'atlention qu'il n'en a ob-
tenu. Les pluies ahondantes qui tombent sur les revers 
méridionaux de l'Atlas s'infiltrent immédiatement dans 
les terres, ou forme,nt des rivieres qui sc perdent dans 
de vastes marais, comme l'Elchott et le Melgilt. Ces 
eaux, souslrailes & l'évaporalion, doivent se retrouver 
quelque part, et qui sait jusqu'oü s'étend la stratifica-
tion du terrain de l'Ouedrig? 

Les difficullés que présentenl les sondages, aux pro-
fondeurs indiquées par Shaw, ne doivent point effrayer. 
IIétait permisau savantantiquaire d'accueillir sans exa-
men, en fait de travaux soulerrains, un renseignemenL 
erroné : des moyens grossiers ne suffisenl pas pour creu 
ser dans le sable des puits de 100 a 200 brasses, et la 
longueur du tronc de palmier est probablemenl, á Tug-
gurt comme a Gadam£s, la mesure de la profondeur des 
puits. 

Les études géologiques á faire dans cette contrée, si 
peu connue des Européens, peuvent avoir pour résul-
tal l'ouverture de communications réguliéres entre le 
bassin du Niger et la Méditerranée. Ce serait, pour la 
race no ire , quelque chose de plus important que nos 
lois sur la traite ; mais quand on ne ferait qu'établir 
dans le désert une ligne de stations paralléle á l'Atlas, ce 
serail pour le commerce intérieur de I'Afrique un bien-
fait, dont les auteurs seraient, aux yeux des Arabes, des 
envoyés de Dieu. Celle région reculée recéle plusieurs 
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grandes ruines romaines, et ce serait une recherche 
utile et curieuse que celle des motifs et des moyens 
qu'ont eus ces conquérants d'y former des établisse-
ments. 

NOTE L, PACE 2 2 7 . 

Abou-Zacharia-Iahia-Aben-Mohammed-ben-Ahmed-

ebn-el-Awam, de Seville, écrivaitau vi® siécle del'hé-
gire , qui correspond au x n ° de l'ére chrélienne. II 
parait, d'aprés quelques passages de son Traite d'a-
griculture, qu'il possédait des Ierres & Alxarafe, vil-
lage des environs de Heulva, ü vingt lieues ouest de 
Séville. 

La bibliothéque royale de Paris et celle de Leyde pos-
sédent chacune, dans leurs collections de manuscrits 
arabes, la premiare partie du traite d'agriculture d'Ebn-
el-Awam. L'ouvrage complet existe ü la bibliothéque 
de l'Escurial. C'est un manuscrit, format i n - 4 « , de 
426pages. 11 présente celle particularité qu'il est en pa-
pier de colon, papel de algodon; d'oñ il suit que les 
Arabes obtenaient en Espagne des produils durables 
d'une fabrication qui en France est encore loin de rem-
plir de semblables conditions. Des fragments de ce ma-
nuscrit ont paru, ü diverses époques, en Espagne : en 
1802, don Joseph Banqueri, prieur de la cathédrale de 
Torlose et savant orientaliste, en a publié le texte 
arabe complet, avec la traduction espagnole en regard, 
en deux volumes petit in-folio. 

L'analyse abrégée de l'ouvrage se trouve dans la 
table arabe des trente-quatre chapitres dont il se cem-
pose : 



CHAPITRE 1«. De la connaissance, au moyen de cer-
tains caracteres indicateurs, des terres bonnes, medio-
cres ou inauvaises pour Ies plantations et la culture. 
Signes auxqucls se distinguent les terres stériles. Arbres 
ou plantes qui conviennent a chaqué espéce de terrain, 
suivant les écrits d'Aben Hajaj sur Ies bonnes et les 
mauvaises qualités du sol. (Le chapitre est divisé en sept 
articles, et contient quatre-vingt-dix-sept pages.) 

CHAP. II. Des engrais et de leurs qualités, de leur pre-
paration, de leur usage; maniere de s'en servir et de les 
appliquer. Indication des arbres et des plantes qui ont 
ou non besoin de fumier, suivant Aben llajaj. (Onze art., 
trente-sept pages.) 

CHAP. III. Des diverses qualités des eaux d'arrosage 
pour Ies arbres et pour Ies plantes, et de leurs rapports 
avec les objets dc la culture. De l'établissementdes puits 
et norias dans Ies jardins. Du nivellement de la terre 
pour que l'eau puisse s'y répandre et l'arroser complé-
temela. Indications des signes auxquels on reconnait si 
I'eau est prés ou loin de la surface dc la Ierre, et obser-
vations á ce sujet. (Trois art., quatorze pages.) 

CIIAP. IV. Des vergers; de l'ordre et de la disposition 
des plantations, d'aprés le livre oü Aben Ilajaj traite de 
cette matiére. (Quatre pages.) 

CHAP. V. Des plantations d'arbres dans les terrains 
sees, et de l'arrosage des vergers. Arbres qu'il est in-
utile d'arroser. Du parti etdes avantages a tirer des ar-
bres. (Douzeart., quarante-deux pages.) 

CHAP. VI. De la plantation des arbres fruitiers et de la 



— 265 — 

culture des plantes potagéres, suivant les combinaisons 
qui s'établissent ordinairement entre elles, et qu'il est 
utile d'expliquer. Des moyens de tirerparti de la terre 
avant de lui confier les plantations. De la destruction 
des végétaux nuisibles. Du choix des espéces ct de la 
transplantation. l)u temps a choisir pour planter, gref-
fer ou semer les arbres. De l'arrosage, dc l'engrais, de 
la taille et du meilleur temps pour ces opérations; de 
l'avantage, suivant Aben Hajaj, de planter les arbres 
fruitiers en automne. De la maniere de faire les planta-
tions; de la capacité des trous pour chaqué arbre; de 
la preparation de la terre et des distances h mettre entre 
les arbres. (Trois art., dix-sept pages.) 

CHAP. VII. Des arbres les plus cultives dans les diver-
ses provinces de l'Espagne. Propriétés de chaqué espéce 
et description de quelques-unes d'entre elles; dc la na-
ture du sol, dc l'arrosage, de l'engrais et de la culture 
qui conviennent a chaqué espéce. Les espéces dont il est 
particuliérement question dans ce chapitre sont : l'oli-
vicr, le laurier, le caroubier, le myrte, l'arbousier, le 
chátaignier, l'yeuse, le poirier, le jujubier, le pistachier, 
leceris'ier, le néflier, l'aubépine, le grenadier ordinaire, 
le grand grenadier, l'amandier, le pin, le cypres, le 11111-
rier, le noyer, le figuier, le rosier, le jasmin, le jaizi-
ran, le citronnier, l'oranger, le coignassier, le limonier, 
le sorbier, le dadi, le pommier, l'alizier, le cinnamome, 
l'abricoticr, le duracinier, le prunier, le palmier, le noi-
setier, la vigne, la canne a sucre, la canne a fléches, le 
frene, le platane, le laurier-rose. le saule, la ronce des 
haies, l'azerolier. (Quatre-vingt-une pages.) 

CHAP. VIH. Dc la greffe; analogies entre les espéces a 
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greffer; manieres diverses d'exécuter 1*operation et re-
marques particuliéres sur sa conduite. (Quinze art , 
quatre-vingt-quatre pages.) 

CHAP. IX. I)e la taille, de L'élagage des arbres, et du 
temps de les exécuter; de la taille de Iavigne, selon le 
livre d'Aben Ilajaj. (Trois art., onze pages.) 

CHAP. X. Des travaux pour L'amendement du sol des 
vergers, et du moment de les exécuter. De l'emploi du 
fumier. Du plus ou moins de culture a donner aux ar-
bres. Dc la maniere de provigner le sarment dans les 
espaccs vides. Des qualitcs a rechercher dans les ou-
vriers employes á ces travaux. (Six art., vingt ct une 
pages.) 

CHAP. XI. De l'engrais Á donner aux arbres sur les 
tcrres deja plantées, et sur celles qui ne le sont pas. 
Fumiers qui conviennent á chaqué espéce d'arbres et 
de tcrres. Comment les terres salees s'améliorent par les 
engrais. Des quantités de fumier employées, et des épo-
ques de les répandre, dans l'agriculture nabathéenne. 
(Deux art., douze pages.) 

CHAP. XII. De l'arrosage des arbres. Du temps qui 
convient a cette operation. Du plus ou moins d'eau qui 
convient a chaqué espéce,d'aprés les livres d'Aben Ilajaj, 
Abou-Abdallah, Ebn-el-Fasel, Ilaj, Abou-el-Jair, etautres 
auteurs. (Cinq art., vingt-huit pages.) 

CHAP. XIII. Des moyens de féconder les arbres et de 
leur faire donner en abondance, avec l'aide de Dieu, des 
fruits savoureux, doux, succulents. Des amours et des 
aversions mutuelles des arbres. (Sept pages.) 
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CIIAP. XIV. Des soins a donner aux arbres et a divers 
arbrisséaux el plantes; des moyens de les guérir de la 
langueur et des maladies dont ils sont attaqués, suivant 
le li'vre d'Aben Ilajaj. (Cinquante-sept pages.) 

CHAP. XV. De quelques experiences curieuses et ingé-
uieuscs exécutées sur des arbres et des plantes, telles que 
Introduction dans les arbres fruiliers, par les branches 
ou la semence, dc substances aromatiques ou medicinales 
qui communiquent aux fruits leurs propres qualités ou 
des qualités analogues; le tout suivant Haj le Grenadin 
et d'autres auteurs. (Vinflt-quatre pages.) 

CIIAP. XVI. Dcs moyens de conserver les fruits frais 
ou sees, les grains, les semenccs, Ies légumes, la farine 
et les plantes verles. (Vingt-deux pages.) 

CIIAP. XVII. Du modo, du temps, dcs dépenses ct des 
profits du labourage et dcs preparations du sol qui doit 
recevoir la semence. (Huit pages.) 

CHAP. XVIII. Des graniferes ET legumineuses qui amé-
liorent le sol ou le font reposer. Du choix des plantes qui 
possédent cette propriété. Maniere de proceder á cet 
examen, et de distinguer celles qui sont saines el ro-
bustes de celles qui ont des qualités nuisibles. Du temps 
lc plus convenable pour les semailles, et des qualités 
des ierres propres, suivant Aben Ilajaj, a chaqué espéce 
de grains ou de légumes. (Quatre art., vingt-deux pages.) 

CHAP. XIX. Des semailles et des époques oü ellcs se 
font; observations particuliéres sur celles du froment et 
«le l'orge; des motifs dc h&ter ou de retarder lcs unes ou 
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les >utres, et de la quantité de semenee a confier au sol 
suivaiil son état. (Sept art., vingt-quatre pages.) 

CIIAP. XX. De la semaille des grains dans les terrains 
arrosés et dans les terrains sees. De la culture et dc la 
récoltedu riz, du millet, du pañis, des lenlilles, des ha-
ricots et du sésamo. (Neuf art., vingt-neuf pages.) 

CIIAP. XXI. De la semaille dans les terrains arrosés el 
dans les terrains sees, des légumes, tcls que les féves, les 
pois, le fenugrec, le lupin, le carthame et autres. (Six 
art., vingt pages.) 

CHAP. XXII. De la semaille dans les terrains arrosés et 
dans les terrains sees, du coton, du lin, du chanvre, du 
safran, du truene, de la garance, de la luzerne, du char-
don et du pavot. (Dix art., trente-trois pages.) 

CHAP. XXIII. Du semis des legumes verts dans les 
jardins, de leur culture, des soins á leur donner. Du 
choix du sol du jardin, et des natures de terrain qui 
conviennent lc mieux aux diverses espéces de légumes. 
(Douze art., quarante pages.) 

CHAP. XXIV. De la culture des racincs dans les jar-
dins, des navets, des raves, des panais, des oignons, de 
Pail, des poireaux, du piment noir. (Neuf art., trente-
six pages.) 

CHAP. XXV. Du semis des melons, des concombres, 
des pastéques, des melons d'Indc, des courges, des au-
bergines, etc., ct des légumes du méme genre qui, 
comme nous Pexpliquerons, Dieu aidant, vculent Ies nns 
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des terrains arrosés, les autres des terrains sees. (Huit 
art., trente-neuf pages.) 

CHAP. XXVI. Du semis des plantes qui s'emploient dans 
les assaisonnements ou dans la médecine, comme le cu-
min, le carvé, la nielle, lecresson, l'anis, etc. (Neuf art., 
quatorze pages.) 

CHAP.XXVII. Du semis d'es plantes odoriférantcs, tellcs 
que la giroflée,le lis, le nenuphar, l'ceil-de-bceuf, le nar-
cisse, le clirysantheine, la rose de la Chine, le basilic el 
autres semblables. (Dix-huit art., trente-quatre pages.) 

CHAP. XXVIII. Du semis des hortolages d'aspects 
divers, tels que le glaucium, le persil, la sarriette, l'as-
perge, le cáprier et autres dont, Dieu aidant, nous trai-
terons. 

CIIAP. XXIX. Du temps de seier les moissons, des 
aires pour battre le grain, et des grcnicrs pour le con-
server. Du choix dcs cultures dont on peut chaqué 
année attendre un résultat avantageux. Apercu sur cer-
tains préservalifs, ou talismans auxquels on croit la pro-
priélé d'ccarter des arbres et des plantes les accidents 
fácheux. Moyens de mettre les choses qui servent a la 
nourriture de I'homme et les arbres á l'abri des bétes 
sauvages, des animaux nuisibles, des insectcs, des mou-
ches, des vers et des oiseaux. Mode de pétrissage et de 
fermentation du pain de froment. Amelioration des fruits 
et dcs graines sauvages. Moyens de rcndre mangeables 
les herbes et les racines sauvages, et de les substituer au 
pain dans Jes temps de disette. (Quinze art., soixante 
et une pages.) 
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CHAP. XXX. De l'exposition des bátiments. De la 
coupe des bois de charpente. De Pétablissement des mou-
iins a huile. Des années oú les plantes produisent le plus 
de fruits. De la distillation de l'eau de rose. Du vinaigre , 
du moút de raisin et d'autres preparations analogues. 
Des caracteres des mois de l'année et des travaux d'agri-
culture pendant chacun d'entre eux. Signes indicatifs de 
la pluie, du beau temps, du froid, des vents; influence 
des vents. De la construction dc la herse pour legalisa-
tion des terres labourées et l'extraction des gramens 
et autres plantes qu'arrache la charrue. (Onze art., 
soixante et onze pages.) 

CIIAP. XXXI. Des animaux útiles á ragriculture. Des 
troupeauxde bétes á comes. Des moutons et des brebis. 
Des boncs et des chévres. De l'amélioration des trou-
peaux. De l'accouplement et de la gestation. Du páturage 
et de l'abreuvoir. De la médecine des bétes malades. Dc 
l'hygienc. De la convalescence. ( Deux art., dix-sept 
pages.) 

CHAP. XXXII. De L'éducation des chevaux, des ánes , 
des mulets, des chameaux. Des chevaux destines a la j c -
production, á la selle , au travail. Du clioix des étalons. 
Du temps de la monte. De la durée de la vie de ces ani-
maux. Dcs páturages et des eaux qui conviennent á leur 
santc. Dc leur nourriturc. Dc la maniere de les dresser et 
de corriger leurs vices ou leur mollesse. De la ferrure et 
des particularites relatives á ce sujet. (Vingt art., qua-
tre-vingt-onze pages.) 

CIIAP. XXXIII. Dcs maladies qui atteignent les che-
vaux depuis le cránc jusqu'au sabot, ct de leur cure par 
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des médicaments de promptc ct facile composition , ou 
par des opérations chirurgicales aisécs, telles que la sai-
gnée a l'encolure, au bras , a la poitrine, á la croupe, et 
la cauterisation. Caracteres des maladies ct indications 
des médicaments a leur appliquer. Principes de Part 
vétérinaire. (Douze art., douze pages.) 

CHAP. XXXIV. De la basse-cour ct des oiseaux qu 'on 
entretient dans les habitations, les j a rd ins ct les fermes , 
pour l 'ornement ou pour l 'utilité. Des pigeons, des ca-
nards , des oies, des poules, des abeilles. De la connais-
sance et du choix de ces an imaux. De leur regime, de 
leur nou r r i t u r e , de leurs maladies. 

« Ici, dit l'auleur, se termine le traité d'agriculture 
sur les terrains el les animaux que se proposait d'écrire, 
avec le secours des livres des agronomes et des sages 
du temps passé, Iahia-Aben-Mohammed-ben-Ahined-

ebn-el-Awam, de Séville, que Dieu veuille recevoir dans 
son pardon, et traiter avec miséricorde! » 

A la suite de la lable est un catalogue arabe et espa-
gnol de cinq cent quatre-vingt-six plantes noinmées 
dans l'ouvrage. 

Ebn-el-A\vam discute, avec une rare sagaeite, plu-
sieurs opinions des auteurs grecs et romains qui ont 
éífPit sur l'agriculture, notamment d'Aristote, et les 
emprunts qu'il fait aux écrits des Arabes prouvent com-
bien l'étude de cette science était répandue parmi eux. 

FIN 
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